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The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche  shall 
contain  the  symbol  — ►(meaning  CONTINUED"), 
or  the  symbol  V  (meaning  "END"),  whichever 
applies. 

The  original  copy  was  borrowed  from,  and 
filmed  with,  the  kind  consent  of  the  following 
institution: 

Library  of  the  Public 

Archives  of  Canada 

Maps  or  plates  too  large  to  be  entirely  included 
in  one  exposure  are  filmed  beginning  in  the 
upper  left  hand  corner,  left  to  right  and  top  to 
bottom,  as  many  frames  as  required.  The 
following  diagrams  illustrate  the  method: 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la  der- 
nière image  de  chaque  microfiche,  selon  le  cas: 
le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le  symbole 
V  signifie  "FIN". 

L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de  l'établissement  préteur 
suivant  : 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 

Les  cartes  ou  les  planches  trop  grandes  pour  âtre 
reproduites  en  un  seul  cliché  sont  filmées  à 
partir  de  l'angle  supérieure  gauche,  de  gauche  à 
droite  et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Le  diagramme  suivant 
illustre  la  méthode  : 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

S 

6 

^w*^' 


( 


u 


/ 


\j*'>.' 


ft.,  ■--' 


-^.*l^-' 


^' 


r 


f 


{ 


Colonel  L.  G-uy. 


Boii.i!.r.t>  I.»>lirl    In.t,   K.'il    ?Bc:?îl   hip  '."jiiliucp    IWi! 


H 


/   : 


\ 


.vi-i,         iS,' 


\ 


L 


\ 


NOTICE 


SUR 


LA  FAMILLE  GUY 


KT 


SUR  QUELQUES  AUTRES  FAMILLES. 


AVEC    GRAVURES. 


■^^^^^^Sâfg^^ 


MONTREAL 

EUSÈBE  SÉNÉGAL,  IMPRIMEUR-ÉDITEUR 

Rue  S'  Vincent,  N"»  G,  8  et  10.     - 

18G7 


lî.NUK.îi.sTRÉ  suivant  l'Acle  de  la  Législaturo,  en  Tannée  mil  huil,  cent, 
sfiixiinte  et,  sept,  par  le  Pro|)riétaire  de  cet  ouvrage,  au  Bureau  du 


ll-gistratcur  de  la  Province  du  Canada. 


AVANT-PROPOS. 


Dans  un  volume  *  de  six  cents  pages,  tiré  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires,  nous  avons  rjippele 
plus  ou  moins  longuement,  suivant  que  l'espîice 
et  les  documents  nous  l'ont  permis,  les  familles 
suivantes  : 


Ailleboust  (d'), 

AUeyn, 

Allison, 

Amours  (d"), 

Angers, 

Baby, 

Beaujcu  (de), 

Belloleuillo  (de), 

Bolliiigham, 

Beiioist, 

Bingham, 

Blaiiohotte, 

Bleury  (Sabr.  de) 

Boishébert  (de), 

Boiidy  (I).  de), 

Bongard  (de). 

Borne, 

Bouchette, 

Bouthillier, 

Broquerie  (de  la), 

Bruère  (de  la), 

Caron, 

Casgrain, 

ColorondeBlain., 

Chavigny  (de), 

Chinic, 

Choiseul, 


Contrecnuir  (de), 

Oouagno  (de), 

(^revier, 

(Muguet, 

Daigle, 

Delisle, 

Deloinie, 

Denis  de  la  H., 

Desauiniers, 

Desbarats, 

Dionne, 

Dnchesiiay, 

Diiiuonl, 

Dumoulin, 

Diuibar, 

Diipré, 

Eschambaull  (d") 

Esglis  (d"), 

Forliei-, 

Fouraull, 

Fraser, 

Fresnoy  (de), 

Galifet  (de), 

(jamelin, 

Ga^pé  (de), 

Germain  (de), 

GifTard, 


Grandmosnil, 
Grand  pr('', 
Grosbois, 

Ilarwood, 

Ilazeur, 

Hertel, 

Ilervii'ux, 

Joliel, 

Joly, 

LaCorne  (di'), 

Lacoslo, 

Lamocquo, 

Lanaudièro  (de), 

Lantagnac  (de), 

LeBer, 

Leclerc, 

LeMoyne, 

Le])rohon, 

Lejirousl, 

Ligneris  (de), 

Lindsay, 

Loranger, 

Lorinîier  (de), 

Lotbinière  (de), 

Louvigny  (de), 

Lusignan  (de). 


Maisoncel  (de), 

iMaliiiol, 

Marligny  (de), 

Mass(jn, 

McDonald, 

Mézières, 

Migcon  de  Bran., 

Moiilarville  (de), 

Moiih'uaeii  (de), 

Moiitjigny  (de) 

Moutizambert(d(') 

Munro, 

Nivorvillc  (do), 

NoyolUs  (de), 

Orsonnens  (d'). 

Pacaud, 

Panel, 

Perrault, 

Perrière  (de  la), 

Pinsonnault, 

Potlierie  (de  la), 

Polliier, 

Proul.x, 

Raimbault, 

Hanic/ay  (de), 

Raymoiid, 

liieutard. 


I  Cet  ouvrage  se  trouve  chez  M--  Eusèbe  Senécal,  à  Montréal.  A  cause 
du  tirage  restreint,  il  n'est  })oint  mis  en  circulation  ;  mais  les  personnes 
qui  y  sont  concernées  peuvent  se  le  procurer  en  s'adressant  à  TEditeur. 
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AVANT-PllOPOS. 


f{nJ)itiiiIlQ,  Sari-asiii, 

Mil.  iK'lilîivn  (de),  Solhy, 
Iloiii'i'doVilleniy,  SiiiKird, 
l'iiiiilli,  Siiii-oniics, 

Moin  illo  (de),        Souiirt, 
S;il)|('  (du),  fJ.iuliUi^'cs  (do) 

SiiIiiht'iTV  (do),      S'  Ours  (de), 


Sliibiiif^'cr,  Valli'ie  (do  la), 

Tuclié,  Vaudroiiil  (de), 

Tiisrhereau,  Vcri'lit'nis  (de), 

Tilly  (de),  Vr'n'iidi-ye(do  la), 

'roiiiiiiiicour  (de),  Villiers  (de), 
Tnitticrdes  Hiv.,  Wilsoii, 
Vallirre  (dn  la),        Ktc,     Kto. 


En  donnant  ici  séparément  l'histoire  de  la 
liiniille  (iny  et  de  quehiues  autres  taniilles  qui  lui 
sont  alliées,  notre  l)ut  est  d'encourajier  les  personnes 
({ui  ont  en  main  des  papiers  propres  à  jeter  un 
nouveau  jour  sur  l'histoire  du  pays  et  des  lamilles, 
à  vouloir  bien  les  communicpier.  Par  cet  aperçu, 
en  eflet,  il  sera  facile  de  comprendre  quel  parti  on 
pourrait  tirer  d'une  Coule  de  documents  trop  long- 
tenq)s  négligés.  Si  beaucoup  de  personnes  ignorent 
le  rôle  brillant  que  jouèrent  leurs  ancêtres  sur  ce 
continent,  c'est  parce  qu'elles  n'ont  pas  su  utiliser 
quantité  de  trésors  dont  elles  ne  soupçonnent 
même  pas  la  valeur.  Qu'on  en  juge  par  les  lignes 
(pie  nous  donnons  aujourd'hui  au  public. 

Déjà  le  Commandeur  J.  Viger,  Sir  H.  Lafon- 
taine  et  d'autres  encore,  se  sont  occupés  des 
anciennes  familles  ;  mais,  arrêtés  souvent  par  l'in- 
suffisance des  documents,  ils  ont  dû  nécessairement 
laisser  beaucoup  de  lacunes.  C'est  donc  aux  per- 
sonnes qui  sont  en  mesure  de  le  faire,  à  remettre 
aux  Sociétés  Hlstoiiquefi  de  Québec  et  de  Montréal 
les  papiers  qui  peuvent  les  aider  à  combler  ces  vides. 

En  encourageant  de  semblables  travaux,  le 
public  instruit  donnera  la  mesure  du  prix  qu'il 
attache  à  ce  qui  fait  la  principale  gloire  du  pays. 
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PRECIS  HISTORIQUE 

DE  CE  QUI    s'est  PASSÉ  DE  PLUS  REMARQUABLE  DEPUIS  LA   DÉCOUVERTE 
DU  CANADA  JUSQU'A  NOS  JOURS. 


Comme^  tout  le  monde  sait,  après  avoir  appartenu  à  la  France 
de  1535  à  1759,  le  Canada  est  passé  définitivement  à  la  Grande- 
Bretagne  en  1763,  et  n'a  cessé  depuis  de  faire  partie  intégrante  de  cet 
empire.  C'est  donc  un  esjmce  de  33 1  années  que  nous  avons  à  par- 
courir. A  s'en  tenir  aux  faits  les  plus  saillants,  et  tout  en  tenant  compte 
des  homn  es  marquants  qui  y  prirent  part,  cette  longue  suite  d'années 
])eut  se  diviser  en  neuf  époques  principales. 


PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

DEPUIS   LA  DÉCOUVERTE   DU  CANADA  PAR   JACQUES   CARTIER   EN  1535 
jusqu'à  LA  FONDATION  DE  QUÈDEG  PAR  CHAMPLAIN  EN   1608. 

ESSAIS    d'établissement. 


Envoyé  par  François  I"  pour  reconnaître  le  pays,  Jacques-Cartier 
arrive  le  10  Mai  1534  à  Terre-Neuve  et  de  là  se  rend  à  la  Baie  des 
Chaleurs,  où  il  entre  le  3  Juillet.— L'année  suivante,  dans  un  second 
voyage,  il  pénètre,  le  10  Août,  dans  le  Golfe  St.  Laurent  qu'il  appelle 
ainsi  du  nom  du  Saint  dont  on  faisait  la  fête  ce  jour  là.  Il  pousse 
jusqu'à  Stadaconé  (Québec),  puis,  en  remontant  toujours  le  fleuve, 
parvient  jusqu'à  Hochelaga  (Montréal),  où  il  met  puni  à  terre  le  2 
(Jctobre.— Repassé  en  France  au  printemps  suivant  avec  quelques  Chefs 
sauvages,  il  revient  en  Canada,  cinq  ans  après,  avec  le  titre  de  Capi- 
taine-Général. Après  avoir  passé  quelques  semaines  à  Stadaconé,  où 
il  était  débarqué  le  23  Août  1541,  il  visite  une  seconde  fois  Hochelaga. 
—F.  de  la  Roque,  Sieur  de  Roborval,  nommé  sur  ces  entrefaites  Lieule- 
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nant-Générnl  pour  le  Roi,  aborde  à  son  tour,  le  7  Juin  1542,  à  Terrc- 
Neuvd,  où  il  rencontre  Jacques  Cartier  retournant  en  France.  Il  visite 
successivement  Siaclaconé,  Hoclielaga  et  le  Sagucnay. — Chargé  de  lui 
faire  connaître  son  rajipel,  Jacques  Cartier  passe  un.  troisième  fois  en 
Canada  et  y  séjourne  jusqu'au  [irinlemps  de  Tannée  1544. — Aiirès  un 
laps  de  fjuaranle-six  ans,  le  Marrfuis  de  la  RocIiq  reprend  l'œuvre  de 
Jacques  Cartier,  en  qualité  de  Lieutenant-Général  du  Roi  lllenri  IV). 
Arrivé  à  l'Ile  de  Saltle,  il  y  dépose  ses  hommes,  explore  ensuite  le  iiays, 
puis  est  ramené  en  France  par  des  vents  contraires,  sans  avoir  rien 
fait. — Stimulé  par  Tappât  du  pain,  le  Capitaine  Chauvin  se  fait  concé- 
der en  1599  les  privilèges  accordés  à  son  jtrédécesseur.  Il  entreprend 
un  premier,  ])uis  un  second  et  un  troisième  voyage  en  Canada,  a])rès 
quoi  il  meurt  sans  avoir  remi)li  aucun  de  ses  engagements. — En  1(103, 
le  Commandeur  de  Ghates,  Gouverneur  de  Dieppe,  est  nommé  pour  le 
remplacer  ;  mais  il  est  suritris  lui-même  par  la  mort. — De  Monts,  gen- 
tilhomme Saintongeais,  lui  succède.  S'étant  alors  associé  Clianiplaiii 
et  Poutrincourt,  il  passe  avec  eux  en  Acadie,  oîi  il  arrive  le  7  Mai  IG04. 
Après  avoir  commencé  un  établissement  à  Sainte  Croix  d'abord,  et 
ensuite  à  Port-Royal,  il  repasse  en  France  en  1G05  pour  y  soutenir  ses 
droits  attaqués. — Poutrincourt,  retourné  en  France,  l'année  précédente, 
revient  en  IGOG  à  Port-Royal  avec  Lescarbot  ;  mais,  les  privilèges  de 
de  Monts  ayant  été  révoqués  l'année  suivante,  il  est  obligé  de  quitter 
l'Acadie  avec  tout  son  monde. — Ayant  obtenu  que  Port-Royal  lui  fût 
rendu,  il  y  revient  en  IGIO,  emmenant  avec  lui  un  prêtre.  Deux  Pères 
Jésuites  l'y  rejoignent  l'année  suivante;  mais, en  1613,  son  établissement, 
aussi  bien  que  celui  de  St.  Sauveur,  fondé  par  M™"  de  Guercheville, 
ayant  été  attaqué  par  les  Anglais,  Poutrincourt  voit  toutes  ses  espé- 
rances s'évanouir. 


DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

DEPUIS   LA    FONDATION    DE   QUÉBEC   PAR   CHAMPLAIN   EN    1608 
jusqu'à  la    FORMATION   DE   LA   COMPAGNIE   DE  MONTRÉAL   EN    IG40. 

COMMENCEMENTS  DE  LA  NOUVELLE-FRANCE. 


Déçu  dans  ses  espérances  du  côté  de  l'Acadie,  de  Monts  tourne  ses 
vues  du  côté  du  Canada.  Aiin  d'assurer  le  succès  de  son  entreprise,  il 
en  conlie  l'exécution  à  Champlain.  Parti  de  Honfleur  le  13  Avril  1608, 
celui-ci  arrive  le  3  Juin  à  Tadoui;?ac,et  delà  se  rend  ù  Kébec,  ainsi  appelé 
à  cause  du  rétrécissement  du  lie  (ve.  Le  3  Juillet  il  met  pied  à  terre,  et, 
après  avoir  arboré  le  drapeau  de  .a  France,  il  fait  commencer  une  habi- 
tation, en  forme  de  fort. — L'année  suivante,  après  avoir  sévi  contre  les 
mécontents  qui  avaient  voulu  attenter  à  ses  jours,  Champlain  se  décide 
à  aller  attaquer  les  Iroquois,  ennemis  des  Hurons  et  des  Algonquins, 
ses  alliés. — Atin  d'applanir  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  au  sujet 
de  Québec  depuis  la  révocation  des  privilèges  accordés  à  de  de  Monts,  il 
fait  voile  ])our  la  France  au  mois  de  Septembre. — De  retour  à  Québec 
au  mois  de  Mai  1610,  il  marche  une  seconde  fois  contre  les  Iroquois  et 
reprend  ensuite  la  route  de  la  France,  dans  les  intérêts  de  la  Colonie. — 
Après  avoir  épousé  à  Paris,  le  13  Décembre  1610,  Hélène  BouUéetêtre 
parvenu  à  armer  quelques  vaisseaux,  il  revient  à  Québec  au  printemps 
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rîo  l'année  suivante,  et  delà  sn  rond  ù  la  Place-Hoyalo  (Montréal),  où, 
charmé  do  la  hoauté  du  site  ol  de  la  fiTlililé  du  sol,  il  projèlo  do  l)àtir 
uiio  ville  a  rilo  S""  Ilélouo  ([u'il  aiipolle  ainsi  du  n(jm  do  son  éiiouso. — 
Atin  do  s'assuroi-  l'appui  tle  «{uelipie  grand  de  la  (îour,  il  repasse  pu 
France  dans  ruulouiuo  de  la  niùnie  année,  et  obtient  ([ao  le  Comte  de 
Soissons,  et,  après  lui,  le  prince  de  Coude,  soit  noramé  ])rotecteur  de 
la  Nouvelle-France. — De  retour  à  Quél)ec  au  mois  do  Mai  1013,  il  re- 
morte la  rivière  des  Outaouaisalin  do  prendre  connaissance  du  pays  ol 
pai't  de  nouveau  pour  la  France,  oîi  il  travaille  ù  former  une  Compa- 
gnie do  mai  chauds  et  à  se  procurer  des  prèti-es.— Le  23  Mai  1015, 
(Jhamplain  arrive  à  Tadoussac  avec  ({uatre  Récollets  et  le  '?5  Juin  a  lieu  à 
Québec  le  S^  Sacrilice  de  la  Messe  ;  le  10  du  mois  suivant,  il  est  célébré 
aux  Trois-Hivières.  Se  rendant  alors  sur  les  bords  du  lac  (  Jntario,  il  va 
attacjuer  les  L'oquuis  et  est  blessé.— Après  avoir  passé  l'hiver  chez  les 
llurons,  il  revient  à  Québec  d'où  il  s'embanpio  pour  la  France  afin  de 
porlei- jilainte  contre  les  commis  de  la  Compagnie  (jui  mettaient  obstacle 
a  la  conversion  des  Sauvages. — Il  revient  on  Canada  l'année  suivante, 
avec  plusieurs  UécoUets,  et  repart  immédiatement  alin  d'obtenir  les 
secours  dont  le  j)ays  avait  besoin. — En  son  absence,  la  Colonie  a  à 
déplorer  la  mort  du  i'rère  Uu^lessis  qui  l'avait  préservée  d'une  inva- 
sion d'Iro({Uois. — Afin  de  se  mettre  à  couvert  contre  les  insultes  de  ces 
barbares  et  se  in-ocurcr  les  moyens  de  remplir  leur  sainto  mission,  les 
Récollets  jettent  les  fondements  d'un  Cou\ent,  le  3  Juin  1G"2U,  sur  les 
bords  de  la  rivière  S'"  Cn)i.\  dont  ils  changent  le  nom  en  celui  de  S' 
Charles,  en  mémoire  de  l'un  de  leurs  bienfaiteurs. — Cette  même  année, 
Champlain,  après  plus  de  trois  ans  d'absence,  revient  à  Québec,  accom- 
pagné de  son  épouse,  avec  le  titre  de  Lieutenant-Général  du  Duc  de 
Montmorency,  successeur  du  prince  de  Gondé  dans  la  vico-royauté  de 
Ja  Nouvelle-France.  Pendant  qu'il  répare  son  établissement  et  fait 
construire  le  fort  S'  Louis,  les  Récollets,  après  avuir  dédié  leur  Eglise 
à  N.  U''  des  Anges  le  25  Mai  1621,  la  livrent  au  culte,  et,  sans  aban- 
donner la  Chapelle  de  la  Basse-Ville,  construite  en  1615,  y  ouvrent  des 
registres. — Une  nouvelle  Compagnie  ayant  été  formée  sur  ces  entre- 
faites pai-  le  Duc  de  Montmorency,  le  Père  le  Baillif  passe  en  France 
alin  d'y  soutenir  les  droits  de  l'ancienne,  et  parvient  à  concilier  les 
intérêts  de  l'une  et  de  l'autre. — Deux  ans  après,  afin  de  résister  aux 
Iroquois  qui  étaient  venus  attaquer,  l'année  précédente,  le  Couvent  des 
Récollets,  i)cudanl  que  plusieurs  des  Pères  étaient  on  mission  chez  les 
Hurons,  Chamiilain  se  détermine,  malgré  le  peu  d'aide  qu'il  reçoit  de 
la  Compagnie,  à  recoNStruiro  le  fort  sur  un  plan  plus  vaste  et  plus 
solide. — Cette  même  année  1624,  S'  Joseph  est  choisi  solennellement 
pour  premier  Patron  ilu  pays.  Quelques  mois  après,  en  vue  d'obtenir 
un  renfort  d'ouvriers  apostoliques,  Champlain  passe  en  France  et  y 
reconduit  son  épouse. — A  la  demande  des  Récollets,  le  Duc  de  Vanta- 
dour,  nouveau  "Vice-Roi  de  la  Nouvelle-France,  agri''e  les  Jésuites,  et 
l'année  1625  voit  arriver  les  Pères  Lalemant,  de  Bn'bdiuf  et  Massé. 
La  joie  de  cette  arrivée  est  assombrie  par  la  mort  tragique  du  Père 
Vicl,  précipité  dans  le  lleuve  à  l'endroit  api)elé  depuis  le  Sault-au- 
Récollet. — Après  avoir  partagé  quelque  temps  le  toit  hospitalier  de 
leurs  confrères,  les  Jésuites  élèvent,  sur  les  bords  de  la  rivière  Lairet, 
un  Etablissement  sous  le  nom  de  N.  D«  des  Anges  et  en  font  leur  ])rin- 
cipale  résidence. — Pendant  que  cette  construction  s'achève,  Champlain 
revient  en  Canada.  Trouvant  le  fort  S'  Louis  trop  petit,  il  le  lait  abattre 
et  le  remplace  par  un  autre  plus  grand. — L'année  suivante,  1627,  le  pays 
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fuit  une  nouvelle  porte  dans  la  i)ersonr.'^  de  Louis  Héhor».  le  plus 
ancien  jt  le  jilns  porsé, ùranl  de  sos  cuionisn'.eurs.  Golto  niènio  année, 
en  ^  le  de  soatcn'.' l'œuvre  fie  Clianiplaiii,  le  Cardinal  de  Richelieu  forme 
(i  Paris  une  nouvelle  Société  sous  le  nom  de  Compagnie  des  Cent 
/lAWortV.v.— Pendant  fue  celte  Société  s'organise  et  fait  un  jji'emier 
envoi,  Québec  est  u,  :acé  du  plus  trrand  danger.  Après  s'être  emparé 
de  Tadoussac  et  avo.  pillé  l'habitation  récemment  construite  au  Cap- 
Tourmente,  David  Kerk  parait  le  10  Juillet  Ul'W  devant  la  place,  somme 
Champlain  di'  la  livrer,  et,  pour  l'y  contraindre,  se  rend  maître  de  la 
flotte  chargée  de  lui  porter  des  vivres. — L'année  suivante,  se  voyant 
réduit  à  la  dernière  extrémité  et  ayant  perdu  tout  espoir  d'être  secouru, 
Champlain  remet  Québec,  et,  avea  Pontgravé,  le  lidèle  compagnon  de 
ses  travaux,  est  '^^^nduit  à  Tadoussac  et  delà  en  Angleterre. — La  paix 
s'étanl  ri'tablie  entre  les  deux  Couronnes,  Champlain  obtient  de  Louis 
XIII  (pie  le  Canada  soit  restitué  à  la  France,  et,  après  plus  de  deux 
ans  de  négociations,  a  le  plaisir  de  voir  de  Caen  rentrer  à  Québec. — 
Lui-môme,  après  avoir  reldché  au  Cap  Breton,  y  revient  le  2.3  Mai  1633 
avec  trois  vaisseaux  portant  deux  cents  personnes,  en  (jualité  de  Lieu- 
tenant du  Cardinal  de  Richelieu. — L'année  suivante,  api'ès  avoir  réparé 
une  itartie  des  ruines,  il  fait  élever,  en  exécution  d'un  vœu,  la  Cha])elle 
de  N.  D"  de  la  Rccouvrance  qui  remplace  celle  de  la  Basse-Ville,  détruite. 
Cette  môme  année  témoin  du  retour  de  Robert  Giifard,  le  futur  fon- 
dateur de  Beauport,  il  fait  commencer  l'habitation  des  Trois-Rivières 
oii  il  envoie,  le  7  Juillet,  plusieurs  colons  sous  la  conduite  de  la  Violette, 
en  attendant  que  les  Jésuites  s'y  rendent  eux-mêmes. — L'année  1635 
est  une  année  de  deuil  i)0ur  le  Canada.  Apres  avoir  dépensé  la  meil- 
leure partie  de  sa  vie  à  établir  Qn 'ibec  et  être  parvenu,  à  travers  mille 
obstacles,  à  consolider  son  œuvrb,  en  élevant  des  fortifications,  en 
encourageant  l'agriculture  et  en  faisant  régner  la  Religion,  Champlain 
expire  le  25  Décembre,  laissant  un  souvenir  inelfacable. — Nommé  le  16 
Mars  1636  pour  le  remplacer,  M""  de  Montmagny  arrive  le  11  Juin  à 
Québec  (H  reçoit  les  clefs  de  la  place  des  mains  do  M""  de  Châte.auibrl, 
Gouviirneur  par  intérim.  Sans  ])erdre  de  temps,  il  rebâtit  le  fort, 
trace  le  i)lan  des  rues  et  visite  les  Trois-Rivières  dont  il  augmente  les 
habitations.  Sur  ces  entrefaites,  arrivent  les  illustres  familles  de 
Repeiitigny  et  de  la  Potherie,  formant  quatranle-cinq  personnes. — 
L'année  suivante,  la  petite  vérole  sévit  parmi  les  Huronsqui  en  rendent 
les  Missionnaires  responsables. — Alin  d'assurer  la  ]iersévérance  des 
Algonquins,  nouvellement  convertis.  M""  de  Sillory  charge  le  Père  le 
Jeune  de  leur  bâtir  à  ses  frais  une  habitation,  près  de  Québec,  à  l'en- 
droit appelé  depuis  de  son  nom.  Les  Jésuites  jettent  eux-mêmes  les  fon- 
dements de  leur  Collège,  près  du  fort  S'  Louis. — Deux  ans  après,  au 
lendemain  d'un  mémorable  tremblement  de  terre,  a  lieu  une  double 
fondation  non  moins  importante,  l'une  par  la  Duchesse  d'Aiguillon  en 
faveur  des  Hos])italières,  et  l'autre  par  M™"  de  la  Pelterie  en  faveur  des 
Ursulines.  Le  I"  Août  163'J,  les  unes  et  les  autres  de  ces  Religieuses, 
accompagnées  du  Père  Vimont,  arrivent  à  Québec,  où  leur  présence, 
avec  la  nouvelle  de  la  naissance  du  Dauphin  (Louis  XIV),  est  l'occa- 
sion d'une  joie  universelle.  En  attendant  que  des  logements  plus 
spacieux  soient  élevés,  elles  vont  occujier  des  habitations  i»rovisoires. — 
Les  revers  ne  sont  pas  loin  des  joies.  L'année  suivante  1640,  pendant 
que  la  Colonie  est  encore  dans  l'allégresse  et  que  les  Pères  Jésuites 
vont  fonder  leur  belle  mission  de  S'"  Marie,  la  maison  de  ces  Religieux 
devieut  la  proie  des  flammes,  ainsi  que  l'Eglise  et  la  Chapelle  du  Gou- 
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vornour.  Pour  comble  (rinforluno,  los  Iroquois  lèvent  la  hache  do 
g'i'Tre  aux  environs  des  Trols-Hivièros  et  menacent  do  noyor  la 
Colonie  dans  le  sang,  si  elle  n'est  promptement  secourue. 

TROISIÈME  ÉPOQUE. 

depuis  la  formation  de  la  compagnie  de  montréal  en  1640 
jusqu'à  l'auiuvée  du  régiment  de  carignan  en  1665. 

ÉPREUVES    DE   LA    COLONIE    NAISSANTE. 

Abandonnée  à  elle-même  par  les  Compagnies  marchandes,  la  Nou- 
velle-France n'est  ])as  abandonnée  de  Dieu.  En  vue  do  la  mettre  à 
couvert  contre  la  férocité  des  Iroquois,  il  inspire  à  MM.  Olier  et  de  la 
Dauversière  la  i)ensée  de  peujtler  l'Ile  de  Montréal  et  d'en  faire  comme 
la  sentinelle  avanci'o  du  pays.  Après  avoir  form('i  une  nouvelle  Com- 
jiapnie  sous  le  nom  de  Société  de  Notre-Dame  de  Montréal  et  s'être  fait 
rétrocéder  par  M'  de  Lauzon  l'Ile  qu'il  s'était  fait  iirimitivement  adju- 
ger, ils  trouvent  dans  M.  de  Maisonneuve  et  M"""  Mance  les  deu.'^ 
personnes  nécessaires  pour  l'accomijlissement  de  leurs  généreux  des- 
seins. Au  mois  d'Août  1641,  M.  do  Maisonneuve  arrive  à  Québec  avec 
sa  recrue,  et,  après  avoir  visité  l'Ile  de  Montréal  en  comjiagnie  do  M. 
de  Montinagny,  passe  l'hiver  à  Québec  sur  une  des  propriétés  de  M.  de 
Puiseaux. — Le  printemps  arrivé,  il  se  rend  avec  tout  son  monde  à  la 
Place-Uoyale,  et,  le  18  Mai,  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  y  est  ollért  pour 
la  première  fois  par  le  Père  Vimont.  Cette  môme  année,  alin  d'arrêter 
les  incursions  des  Iroquois  qui  venaient  de  s'emparer  du  Père  Jogues, 
M.  (le  Montinagny  fait  construire,  non  sans  coup  férir,  le  fort  de 
Richelieu. — L'année  suivante,  M.  d'Ailleboust  arrive  avec  une  nouvelle 
recrue  et  élève  le  fort  de  Villemarie. — Le  30  Mars  1644,  M.  de  Maison- 
neuve  marche  contre  les  Iroquois  et  les  défait  à  l'endroit  a])i)e]é  di^jaiis 
la  Place  d\irmes.  La  joie  de  cette  victoire  est  troublée  par  la  nouvelle 
de  la  prise  du  Père  Bressani.  Afin  de  se  soustraire  aux  coups  des 
barbares,  les  Ilosjjitalièrcs  quittent  Sillery  et  viennent  habiter  Québec, 
où  déjà,  depuis  deux  ans,  résidaient  les  Ursulines.  A  Villemarie,  ajjrès 
avoir  établi  le  pèlerinage  à  la  montagne  pour  obtenir  la  conversion  des 
Sauvages,  M.  de  Maisonneuve,  en  conformité  aux  intentions  de  M™"  de 
Bullion,  jette?  les  fondements  de  l'IIôtel-Dieu.  Sur  ces  entrefaites, 
arrivent  cà  propos,  avec  de  nouveaux  colons,  les  soldats  envoyés  par 
Anne  d'Autriche. — Une  trêve  ayant  été  conclue  aux  Trois-Hivières 
avec  les  Iroquois  l'année  suivante,  1645,  M.  de  Maisonneuve  passe  en 
France,  pendant  que  M.  de  Montmagny  fait  reconstruire  à  Québec  la 
Chapelle  de  la  Recouvrance  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Paix. 
En  l'absence  du  Gouverneur  do  Montréal,  M.  d'Ailleboust  augmente  les 
fortifications  de  Villemarie.  Cette  même  année,  M.  de  Repentigny, 
passé  en  France  l'année  précédente,  obtient  de  la  Comjjagnie  quelques 
concessions  favorables  aux  habitants  de  la  Nouvelle-France. — En  1646, 
la  Colonie  a  à  enregistrer  la  double  mort  des  Pères  Massé  et  de  la  Noue, 
et,  peu  après,  celle  du  Père  Jogues,  massacré  par  los  Agniers  auprès  des- 
quels il  était  allé  en  ambassade.  Sans  tenir  compte  de  leurs  promesses, 
ces  barbares  recommencent  leurs  déprédations  à  Villemarie  et  aux 
Trois-Rivières. — Afin  d'obtenir  du  secours  contre  ces  redoutables  tribus, 
M.  d'Ailleboust  passe  en  France  d'où  M.  de  Maisonneuve  était  revenu 
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et  OÙ  il  (Hait  r'^p.u'ti.  Eu  lour  ahsniwo,  les  Iinstilili'is  coiitiiinrnl,  ot,  mal- 
gn;  la  bravoiin)  lia  C.  LoMoyiii!,  |»liisiimis  cdlotis  loiiihciii  sons  la  l'ci- 
flo  louis  ouiitMuis. — Par  leur  reto\ir  on  lO'iH,  M.  do  Maisonuouvo  ol 
M.  d'AiMohousl  riiuiniOMl  hi  ooMliaiico.  Co  deriiior  rovirnl  avoc  lo  lilro 
(lo  Gouvcruour-GfMK'ral,  à  la  placto  do  M.  do  Motilinagny  dont  In  toinps 
était,  oxpiri!.  Ajirôs  avoir  passé  l'Iiivor  à  Quohoc,  il  niniito  au  pi'intcinps 
à  Villouiario,  où  dojà  il  avait  oriv(jyo  un  cauij)  volant,  i.'t  .'  .t  |)art  aux 
liahilanls  dos  cliaiif^onionts  sancti(jnnos  par  la  (Jour  ponr  l'administra- 
tion dos  allairos.  Pondiint  (pio  cos  liouroux  c^ônonionts  poi'tent  lajoio 
dans  tous  los  coïurs,  la  Mission  do  St.  Jos(3pli  est  dovastoo  ol  lo  Pôro 
Daniel  est  massaoro. — Le  Kl  Mars  de  rannoe  suivante,  col.lo  do  St. 
Ignaoe  éprouve  le  même  sort,  et  la  Nouvelle-France  eoinjite  dmix  mar- 
tyrs de  plus  dans  la  personne  des  Pères  de  Brébœuf  (!t  G.  Lalemant, 
dont  la  constance  invincible  rappelle  los  plus  illustres  atliléti's  du 
christianisme.  Poursuivis,  traqués  de  toutes  parts,  les  infortunés 
Ilurons  se  l'Clirent,  les  uns  dans  l'Ile  St.  Joseph,  oii  la  lamine  achève  do 
les  diicimer,  les  autres  à  St.  Jean,  oîi  leurs  implacables  ennemis  los  attei- 
gnent et  les  tuent  avec  h'  Père  G.u'iiier,  leur  Missionnaire. — Pondaiit 
<{ue  les  familles  qui  ont  échappé  au  massa(n'o  général  se  nMugiont  à 
l'Ile  (TOrli-ans,  li'  Père  Druillétos  et  J.  P.  Godefroy  sont  onvoyos  à 
Boston,  où  ils  essaient,  mais  sans  succès,  de  conclure  une  alliance  avec 
les  Anglais  contre  les  Iro(|U()is.  Excités  jiar  la  soif  du  sang,  ces  bar 
hares  se  ruent  do  nouveau,  avec  une  violence  inouïe,  contre  Villemai'ie 
et  y  font  de  numbrousos  victimes.  Tout  l'été  se  passe  dans  des  alarmes 
continuelles  ot  chacun  se  tient  prêt  à  mourir.  (Connue  si  ce  n'était  pas 
assez  do  tant  do  maux,  cette  même  année,  IGôl,  la  maison  des  Ursu- 
lines  à  Québec  devient  la  proie  des  flammes.  Dans  l'automne,  alin  do 
combler  les  vides  causés  ])ar  la  mort,  M.  de  Maisonrio\ivo,  après  avoir 
échangé  avec  M'"""  Mance  le  Fief  de  Nazareth  contn^  20,000  livres,  s'em- 
bar((UO  ])our  la  France.  Sur  ces  entrefaites,  M.  do  Lauzon,  cliarg('*  de 
remplacer  M.  d'Ailloboust,  arrive  avec  doux  de  ses  lils.  Alors  sont 
établies  les  charges  de  Graud-Si-néchal  et  do  Lieutenant  Civil  et  Crimi- 
nel.— L'année  IO.J-2  est  encore  une  année  do  carnage.  Aux  Trois- 
Rivières,  le  Père  Butteux  tombe  sous  le  fer  des  Iroquois  ;  le  Gouverneur 
lui-même  ,  M.  DuPlessis-Bochart,  ti'ouve  la  mort  dans  un  combat. 
Enhardis  i)ar  ce  succès,  les  Iroquois,  au  nombre  de  '200,  viennent 
fondre  sur  Villemaric,  mais  ils  sont  repousses  jwr  L.  (Jlose,  à  la  tètcî  de 
24  braves. — Après  avoir  essayé,  mais  iinitilcmenl,  de  surjjrendre  les 
Trois-Rivières,  los  barbares  si^  décident  ù  projioser  la  paix.  Cette  même 
année,  lG.j3,M.(leMaisonneuve  revient  avi^c  trois  vaisseaux,  portant  105 
hommes,  le  salut  de  la  Colonie.  En  mémo  temps,  arrive  M""''  M.  Bourgeois. 
la  future  Fondatrice  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame. — A  la  faveur 
do  la  paix,  le  Père  LeMoyne  se  rend,  l'année  suivante,  ciiez  les  Onnon- 
tagués.  Cette  même  année  voit  arriver  plusieurs  jeunes  tilles  do  qua- 
lité, envoyées  juir  Anne  d'Autriche.  Villemarie  se  dih'eloiipe  ;  nombre 
de  terres  sont  concédées  et  se  jouvrent  d'habitations. — L'année  suivante 
IG."),"),  quelques  Jésuites  se  rendent  chez  les  féroces  Agniers,  pendant  que 
d'auti-es  continuent  à  aller  é'vangéliser  les  Onnontagués,  chez  les(piels 
plusieurs  Fi-anoais  se  proposent  de  se  fixer. — Pomlant  qu'ils  sont  en 
chemin  iiour  s'y  rendre,  les  Iroquois  reprennent  la  hache  de  guerre  et 
viennent  s'abattre  sur  les  iiiolfonsifs  Ilurons  do  l'Ile  d'Orléans.  Le 
Père  Gareau  lui-même  est  tué,  en  allant  chez  les  Outaouais.  Fatigué 
de  ces  scènes  de  carnage  qu'il  n'a  pas  la  force  d'empêcher  et  ne  voyant 
pas  jour  à  faire  la  fortune  qu'il  espérait,  M.  de  Lauzon,  sans  attendre 
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(jun  pon  temps  soil  nx|iiiV',  (luilto  le  Ciinndfi  nt  laisso  l'iulniinistratinn 
(le  lu  Cdldiiio  ù  M.  (le  (;lijii"iiy,  sdii  tils. — Prolitiinl.  des  circonsliinccs.  les 
Ii()(|ii(iis  ilesccndeiit  à  l'Ilo  d"()rl(''iiiis  ol  soiiiiiii'iil  les  llurons  d'accom- 
jilii'  les  promesses  (|U'lls  avaieril  laites,  deux  ans  auparavant,  de  se  ron- 
di'o  dans  lein-  jiays.  Mal  on  prend  ù  ces  liil'dtuines  qui,  pour  la  plupart, 
sont  massacrés  on  cliemiu.  Impuissant  ù  punir  ces  cinels  attentats, 
M.  do  (ilianiy  quitte  t\  son  tour  le  (lanada,  après  avoir  remis  le  soin  i!e 
la  Colonie  à  M.  d'Aillebousl.  L'imiiression  l'àelienso  produite  par  ces 
événements  est  eontrcdialancée  par  la  Joie  ipie  cause  Tarrivéedes  prôtres 
do  Si.  Snlpice.  l'arlis  de  Franco  avec  MM.  d'Aillebousl  cl  de  Maison- 
nen\o  (|ui  y  étaient  allt'S,  l'aniM'C  iirécédente,  pour  y  chercher  d(îs  prê- 
tres do  paroisse,  ils  di'barquenl  avec  eux  à  (,)nehoc  au  mois  de  Juillet, 
et  de  là  se  rendent  à  Villemarie.  En  sa  (pialitô  de  Grand-Vicairo  de 
l'Archevêque  do  lUnion,  M.  de  Qnélns  prend  la  direction  des  all'aires 
ecclésiasli(|ues.  Des  marguilliers  sont  installés  à  Villemarie  et  [iressont 
l'achèvement  de  l'Et^lise  commencée  l'armée  i)ré('éd(!nt>.'. — L'aimée  sui- 
vante, la  Sœur  Bourgeois  donne  naissance  à  son  Institut  et  Jette  les 
fondements  de  la  Chapelle  do  Notre-Dame  do  Bonseconrs.  l'endant 
ce  temps,  M.  deQui'lus  érige  l'Eglise  de  Sic.  Anne  à  la  cùlo  de  Deaninv 
et  celle  de  la  A'isitalion  à  Chàleau-Uicher.  Des  Iroquois  ayant  tué  sur 
ces  entrefaites  (pielques  colons  à  Villemarie,  M.  d'AilIehoust  ordoime 
d'ari'ôter  tous  ceux  qu'on  pourra  saisir.  Alin  de  les  tenir  à  distance, 
on  élève  la  redonlt^  (lu  (lôleau  St.  Louis  (place  Dalhonsie)  et  on  fortilio 
les  maisons  do  Ste.  Mario  et  do  St.  (lahriel.  De  leur  côté,  les  Français 
d'Onnonlagué,  aii]iren:int  ([U'on  a  formé  le  iirojet  de  les  égorger,  s'en- 
fuient avec  leurs  Missionnaires  et  ywirviennont  sains  et  saufs  à  Villc- 
mario.  Peu  ajirès,  le  1 1  .luillel,  arrive  le  nouveau  Gouverneur,  M. 
d'Argenson. — L'année  IG.JU  est  vme  année  de  joie.  Ajjrès  bien  des  dif- 
licull(''S,  Mgr.  de  Laval  est  nommé  Vicaire-Aitostoli(pie  de  la  Nouvelle- 
France  et  débarque  le  10  Juin.  11  est  suivi,  peu  après,  de  M*""  Mance 
et  do  la  Sœur  Bourgeois,  passées  en  Franco  l'année  précédente.  Filles 
arrivent  le  7  Septembre  avec  une  nombreuse  recrue  et  plusieurs  Heli- 
gieuses  Hospitalières  do  St.  Joseph.  Après  avoir  été  retenues  à  Québec 
près  d'un  mois,  elles  montent  à  Villemarie,  où  elles  i)renncnt  posses- 
sion do  riIôtel-Dieu.  Celte  mémo  année,  M.  de  Quélus  re[)asse  forcé- 
ment en  FYance,  au  grand  déplaisir  des  colons. — Avec  l'année  1660. 
recommencent  les  alarmes,  plus  vives  que  jamais.  Dans  le  but  d'ense- 
velir la  Colonie  sous  ses  ruines,  toute  une  ann'jc  iro((uoiso  se  met  en 
marche.  Alors  a  lieu  ce  beau  fait  d'armes,  dont  l'histoire  de  Grecs  et 
des  Romains  n'olfre  rien  de  comi)arable.  Pour  sauver  le  Canada, 
Doliai'd  se  dévoue  avec  10  hommes  de  cœur  comme  lui.  Dix  Joui'S 
entiers,  il  tient  en  échec  l'armée  des  barbares,  et,  après  avoir  vendu 
chèrement  sa  vie,  les  oblige  à  retourner  dans  leur  pays.  A  la  suite  de 
ce  glorieux  événement,  Mgr.  de  Laval  fait  sa  première  visite  h  Ville- 
marie, encore  dans  le  deuil  de  la  mort  de  M.  d'Aillebousl,  arrivée  deux 
mois  auparavant  ;  le  Père  Menard.de  son  côté,  se  rend  chez  les  Outaouais . 
— Exasjtérés  par  les  jiorles  éprouvées  l'année  précédente,  les  Iro(|uois 
se  répandent  [lar  toute  la  Colonie,  et  font  do  nombreuses  victimes,  tant 
à  Villemarie  qu'à  Québec  et  aux  Trois-Rivières.  Pendant  (jue  le  Grand- 
Sénéchal  est  tué  à  l'Ile  d'Orléans,  dans  une  soriie  contre  ces  barbares, 
MM.  LeMaistre  et  Vignal,  prêtres  de  St.  Snljàce,  sont  massacrés  dans 
la  campagne,  au  moment  môme  où  le  Père  LeMoyne  était  envoyé  dans 
leurs  cantons  jtar  M.  d'Argenson,  pour  traiter  de  la  paix.  M.  Brigeac 
lui-même,  et,  peu  après,  le  brave  L.  Closse,  tombent  sous  leurs  coups. 
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Pour  comlilc  do  miillioiir,  lu  désunion  so  mi-t  onlro  TEvi'^quo  t'I,  lo  Gou* 
verncui'  ([ui  domiiudo  son  ru|)|iol.— M.  d'Avaugour,  If  nouvouu  (louvcr- 
nniM",  iirriv6  11!  ;i()  Août  KiOl,  un  |m  u  nviuil  lo  nilour  dos  prisonniers 
l'niiKjais  d'Onnoiilii;,'iu?,  apros  avoir  visilo  los  Trois-lUvii'ros  ot  Villc- 
mario,  drputo  I».  liouclior  en  Franco,  pour  prossor  la  Cour  d'onvoyer 
des  rcnforls.  Ce  dernier  revient  avec  M.  Duuiont,  Commissaire  du 
Roi,  et  une  nombreuse  recrue.  La  vente  dru  hoissona  enivrantes  de- 
vient, sur  ces  entrofaites,  lo  sujet  do  vifs  dénuMés  entm  lo  C»ouvorneur 
eirKvûque  qui  iirend  le  jjarti  d'aller  porter  ses  plaintes  en  Franco,  où 
M.  do  Quélus  avait  <H6  forcé  do  rep'isser  luio  seconde  fois. — L'année 
I6G3  est  célèbre  |)ar  un  tromliloment  do  terre  qui  se  fait  sentir  pendant 
])lus  do  six  mois,  dans  toute  l'éten<luo  du  pays.  Le  regardant  comme 
un  Juste  chdtiinent  pour  les  excès  commis  i)ar  les  boissons  enivrantes, 
ceux  qui  y  avaient  pris  part,  d(jnnent  des  signes  non-equivoques  do  re- 
pentir. Nonobstant  ce  bouleversement  de  la  nature  (jui  porto  la  torroiu' 
dans  toutes  les  dmos,  \as  Iro(|Uois  se  jettent  avec  une  nouvelle  furie  sur 
les  colons  inolfcnsils  de  Villemaric  et  les  emijèclientd'enseiuencer  leurs 
champs.  Alin  de  mettre  une  digue  «  la  fureur  do  ces  barbares,  M.  de 
Maisonneuvo  établit  la  milice  de  la  Sainte  Famille.  De  son  côté,  M™» 
tl'Ailloboust,  aidée  du  PcreCliamonot,  donne  naissance  à  la  confrérie  de 
la  Sainte-Famille  tpii  de  Villemario  est  étendue  à  Québec.  La  Compa- 
gnie de  Montréal  s'étant  dissoute  sur  ces  entrefaites,  aussi  bien  (jue 
celle  des  Cent-Associés,  le  Séminaire  de  Si.  Sulpice  de  Paris,  pour  pré- 
venir la  ruine  de  la  Colonie  do  Montrf''ul,  consent  à  la  prendre  à  ses 
charges  et  devient  propriétaire  de  l'Ile,  Le  l'i  ?  .«ptombre,  Mgr.  de  Laval 
effectue  son  retour,  en  compagnie  de  M.  de  Mr  ,:v,  nommé  Gouverneur, 
en  remplacement  de  M.  d  Avaugour.  En  m'  ae  temps,  arrivent  100 
familles,  formant  500  jjorsonnes.  Les  mômes  vaisseaux  portent  M. 
Gaudais,  chargé  de  reprendre  la  Nouvelle-France, au  nom  du  Uoi,  et  d'y 
introduire  les  réformes  nécessaires.  Un  Conseil  Souverain  est  établi  et 
les  liqueurs  enivrantes  sont  prohibées  ;  la  dîme  est  introduite  dans  le 
])ays. — L'année  16C4  se  passe  en  nouvelles  hostilités  de  la  part  des 
Iroquois  d'une  part,  et,  de  l'autre,  en  altercations  entre  le  Gouverneur 
et  ses  Conseillers.  Après  avoir  feint  de  proposer  la  paix,  les  Iroquois  se 

!  sortent  à  de  nouvelles  atrocités,  iiarticulièrement  à  Villemarie,  où  les 
mbilants  r  ■^  i)euvent  presque  plus  sortir  de  leurs  demeures.  Les 
troubles  qu  excitent  les  mesures  violentes  do  M.  de  Mézy  ne  font 
qu'aggraver  la  situation,-  Dans  ce  triste  état  do  choses,  chacun  soupire 
après  de  prompts  secours. 


QUATRIEME  ÉPOQUE. 

depuis  l'arnivék  du  régi.ment  de  carignan  en  i6g& 
jusqu'à  la  paix  générale  en  1701. 


DÉVELOPPEMENTS  DE  LA.  NOUVELLE-FRANCE. 

Convaincu  que  lo  Canada  n'aurait  jamais  de  rei)os  tant  que  les  Iro- 
quois ne  seraient  pas  mis  â  la  raison,  Louis  XIV  prend  les  moyens 
de  les  soumettre,  en  envoyant  de  nombreuses  troupes;.  Au  mois  de 
Juin  16G5  commence  d  arriver  le  célèbre  régiment  de  Carignan,  com- 
posé de  vingt-quatre  Compagnies,  formant  un  elfectif  de  douze  à  treize 
cents  hommes.    Bientôt  après,  arrive  M'  de  Tracy  avec  la  (lualité  de 


SLU  LK  CANADA. 


î) 


Liontorinnf-ri(''iit''i'.'il  :  puis,  avec  l'InlPiidanl  Tnlon,  M'  de  (inurcollos. 
cliar^'''<IcnMii|iIa(;ii'  M'  (le  \lt''/y  n  cfiiiiiii'iil  (li''('«''(|(''  ;  ctt'iiliii  M'  lidiicluT 
Cdiilimn'  dans  sa  placi'  do  (idiivi'iiciir  des  Trois-Hivièros.  Api'ôs  avnir 
eu  à  dil'iilorcr  lo  dfparl  forcé  de  M'  (!c  Maisdiiticuve  ol  la  iiiorl  un 
Poro  LoSlciyiio,  la  (lolouio  ost  Kniiidcnicrit  rcjouin  par  l'ai'i'ivcft  do  cent 
jeunes  lillcs  choisies,  snixics,  pcn  apivs,  de  (piatre-vinf.'l-{|(>nx  antres 
et  do  ccnit-U'cnle  coinns,  avec  ddiizc  clicvaiix  dont  le  Uni  taisait  [ti'csent. 
1)0  nonilji'cnx  mariages  ont  lien.  Le  Ibrt  (!i'  Hiclielieii  (Sorel)  est 
reiMinslruil  ;  ceux  de  '  Louis  'Cliamldyl,  de  S"  Tiiérèse,  de  S'  Jean 
(l'Assonipiion)  et  de  S  ,  >  sont  élevés  jionr  harrer  lo  clieinin  aux 
barbares. — Ii'ann>'e  s. 41. ai  le  !)  .lanvier,  alin  d'en  liiiii  avec  les 
Iroijuois,  M'  de  (;nnrc"llo^,  i..  ,  i  ItHo  de  cin((  on  six  cents  honnnes,  |mrt 
d(!  (,»nébec  pour  aller  atl.innor  les  Agniers,  et  revient,  après  tieaucoup 
do  l'alignes,  sans  avoir  \m  les  alteindnî.  M""  <!o  Sorel  est  envoyé  à  son 
tour  pour  tirer  vengeance  de  (pielipies  meurtres,  mais  il  se  laisse  tlechii' 
jtar  ries  paroles  de  paix.  L'expédition  est  rojaiso  en  autonnie.  Avec 
six  cents  honnnes  de  troupes  et -sept  .'ents  miliiMcns,  dont  cent  Sau- 
vages, commandes  pariMM.  LeMoyno,  de  Hepontigny,  de  Helestre  etc- 
M""  de  Tracy  quitte  S"  Thèrèso  le  ,1  Octobre  et  arrive  aux  (piatre  bonrs 
gades  ennemies  (pvil  tionvo  incendii'es.  Aiirès  avoir  détruit  leur, 
provisions,  il  revient  h  Québec  le  5  Novembre. — (lonsternés  par  cette 
triple  expédition,  mais  surtout  par  la  dernière,  pressés  d'ailleurs  par  la 
laniino,  les  Iro(piois  se  di'cidentà  demander  in  jiaix.  Ils  consentent 
à  rendre  les  prisonniers  et  h  recevoir  des  Missionnaires.  Pendant  que 
lo  l'ère  Allouez  continue  laiiostolutdn  Père  Menard  chez  les  Outaonais, 
les  Pères  Pèron  et  Fremin  sont  envoyés  chez  les  Agniers  ;  les  Pères 
Bruyascl  Carheil  vont  chez  les  Onneionts.  Quant  à  M'  Dollier,  récem- 
nienl  arrivé  de  France  avec  MM.  le  Cavelior,  Perrot  et  Frémont,  il 
consacre  ses  soins  aux  malades  de  S"  Anne,  de  concert  avec  les  Reli- 
gieuses de  S'  Joseph  dont  l'Institut  venait  d'être  aj)prouvé  jiar  un  Prel' 
d'Alexandre  VU  De  son  côté.  Talon  profite  de  la  paix  pour  éfablir 
de  sages  lois  et  asseoir  la  (Colonie  sur  des  bases  solides.  Après  avoir 
rei)ris,  conjointement  avec  lo  Gouverneur,  toute  l'antorité  qu'avait  la 
Compagnie  do  Cent-Associés,  il  s'occupe  avec  lui  de  la  formation  d'un 
nouveau  Conseil.  i)es  Syndics  sont  ensuite  établis.  En  môme  tem]is, 
pour  favoriser  le  défrichement  des  terres,  le  régime  féodal  est  introduit  ; 
des  Ordonnances  sont  portées  [lour  obliger  les  habitants  a  abattre  les 
bois  et  à  ouvrir  des  chemins  etc.  Pendant  que  le  Séminaire  de  Ville- 
marie  fait  des  concessions  à  plusieurs  particuliers  dans  l'Ile  de 
Montréal,  Talon  envoie  des  colons  à  la  côte  de  Beaupré,  à  Beauport  et 
ù  l'Ile  d'Orléans.  Pour  convier  les  ofliciers  et  lés  soldats  du  régiment 
de  Carignan  à  prendre  part  à  ce  mouvement,  des  gratifications  d'argent, 
avec  une  année  de  vivres,  sont  faites  à  ceux  qui  consentent  à  se  fixer 
dans  le  pays.  Les  autres  repassent  en  France,  à  la  suite  de  MM.  de  Tracy 
et  Talon,  (^hr  mbly  est  envoyé  en  Acadie,  restituée  à  la  France  i)ar  le 
traité  de  Brèda,  avec  le  litre  de  Commandant. — L'année  1608  n'est  pas 
moins  favorable  à  la  Colonie.  Pendant  (jue  les  Jésuites  donnent  leurs 
soins  à  l'éducation  des  garçons  à  Québec  et  que  les  Ursulines  se 
chargent  de  celle  des  fdles,  Monseigneur  de  Laval  ouvre  un  Petit 
Séminaire,  et,  peu  après,  un  Pensionnat  à  S'  Joachim,  et  continue  à 
rester  uni  aux  prêtres  des  Missions-Etrangères.  De  leur  côté,  MM*,  de 
Fénélon  et  Trouvé,  arrivés  l'année  précédente,  entreprennent  la 
Mission  de  Kenté,  sur  le  lac  Ontario,  aux  frais  du  Séminaire  de  Paris. 
Cette  même  année  voit  encore  arriver  grand  nombre  de  jeunes  fllle^, 
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parmi  lesquelles  M'""  Gaucher  de  Bellerive,  de  Belestre,  de  la  Borde, 
(les  Granges,  etc.  Pour  faciliter  leur  mariage,  le  Roi  donne  trois  mille 
livres.  M""  de  Quélus,  revenu  une  troisième  fois  en  Canada,  en  com- 
pagnie de  MM.  d'Urle,  d'AUet  et  Galinée,  favorise  les  desseins  du 
Monanjue,  conjointement  avec  M""  de  Bouteroue,  nommé  Intendant. — 
En  1G09,  arrivent  do  Normandie  150  autres  jeunes  filles,  dotées  par  le 
Roi,  sous  la  conduite  de  M">«  Bourdon  qui  en  prend  soin  à  Québec, 
pendant  que  la  Sœur  Bourgeois  se  charge  des  autres  à  Villemarie. 
Six  nouvelles  Compagnies  sont  en  môme  temps  envoyées  ;  et,  jiour  les 
engager  à  s'établir  dans  le  pays,  le  Roi  leur  fait  des  gratifications,  ainsi 
(lu'aux  autres  qui  avaient  consenti  à  y  rester.  Pendant  que  la  Nou- 
velle-France se  peuple  ainsi,  et  que  de  nouvelles  concessions  sont 
faites  à  la  Pointe-aux-Trerables  et  à  Laprairie,  les  Jésuites  continuent 
à  évangéliser  les  nations  iroquoises.  .  De  leur  côté,  MM.  Dollier  et 
Galinée,  en  vue  de  travailler  à  la  conversion  des  Sauvages,  se  rendent, 
de  concert  avec  M''  de  la  Salle,  sur  les  bords  des  lacs  Erié  et  Ontario, 
et  en  prennent  possession  au  nom  de-la  France. — L"aanée  IGTOest  une 
année  de  réjouissance  pour  la  Nouvelle-France.  Talon  y  revient. 
Avec  lui  arrivent  six  Récollets.  Nombre  de  gentilshommes,  anciens 
officiers  de  la  Colonie,  elfectuent  aussi  leur  retour,  à  la  suite  de 
(juelques  Compagnies.  M""  Perrot,  nomme  Gouverneur  de  Montréal 
par  le  Séminaire  de  S'  Suli)ice  réintégré  dans  tous  ses  droits,  prend 
possession  de  son  gouvernement.  Garakonthié,  célèbre  Chef  iroquois, 
reçoit  solennellement  le  Baptême  à  Québec  et  détermine  bon  nombre 
de  ses  compatriotes  à  embrasser  le  christianisme. — Un  instant  troublée 
par  les  attaques  des  Iroquois  contre  les  Algonquins,  la  paix  est  ralfermie 
par  le  voyage  que  M''  do  Courcelles  entreprend,  au  mois  de  Juin  1671, 
au  milieu  des  Cinq  Cantons.  Pendant  ce  temps.  Talon  déploie  une 
activité  prodigieuse  pour  étendre  les  limites  de  la  Nouvelle-France  et 
augmenter  son  commerce.  De  S'  Lusson,  de  concert  avec  M""  de  la 
Salle  et  N.  Perrot,  urend  possession  du  paysdeàOutaouatsen  présence 
des  Députés  de  quatorze  nations  ;  de  son  côté,  S'  Simon,  accompagné 
du  Père  Albanel,  se  rend  à  la  Baie  d'Hudson  et  y  arbore  le  drapeau 
de  la  France.  .\.u  même  temps,  des  vaisseaux,  chargés  de  bois,  de 
céréales  etc.,  sont  envoyés  aux  Antilles  et  en  France  ;  la  culture  du 
chanvre  est  encouragée  ;  les  mines  sont  explorées  ;  et,  pour  relier 
l'Acadie  avec  le  Canada,  un  chemin  est  ouvert  de  Québec  à  Penta- 
gouet. — Avant  de  retourner  en  France,  où  il  meurt  quelques  années 
après.  M""  de  Quélus  avait  érigé  les  Fiefs  de  Canon  et  de  Verdun.  Ce 
n"est  que  le  prélude  des  nombreuses  concessions  de  1G72.  Cette  année, 
en  eflet,  après  avoir  annulé  celles  des  années  ])récédentes ,  dont 
les  conditions  n'avaient  pas  été  remplies.  Talon,  en  vue  de  peupler 
et  tout  à  la  fois  de  fortifier  le  pays,  accorde,  sur  les  deux  rives  du  S' 
Laurent,  d'immenses  terres  à  tous  les  officiers  qui  s'engagent  à  y  former 
des  établissements.  De  son  côté,  le  Séminaire  de  S'  Sulpice,  aux 
Fiefs  des  années  précédentes  ajoute  ceux  de  Boisbriand  (Senneville), 
d'Ailleboust  et  de  S»  André.  En  môme  temps,  il  l'ait  procéder  au  re- 
censement de  Villemarie  et  au  tracé  des  rues.  Après  avoir  eu  à  déplorer, 
l'année  précédente,  la  mortde  M™»  LaPelterie,  arrivée  le  18  Novembre, 
la  Colonie  a  encore  à  pleurer  celle  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  première 
Supérieure  des  Ursulines,  qui  décède  au  mois  d'Avril.  Cette  même 
année,  MM.  de  Courcelles  et  Talon  (juittent  successivement  le  pays. 
L'arrivée  du  G"  de  Frontenac  tempère  quelque  peu  la  douleur  causée 
par  ce  double  départ. — Le  premier  soin  du  nouveau  Gouverneur  est 
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d'élever  un  fort  à  Cataracoui  ;  il  en  charge  M'  de  la  Salle.  En  m(>me 
tom])S,  pour  faciliter  l'éducation  des  jeunes  Sauvages,  il  accorde  les  Iles 
Courcelles  à  M''  de  Fénélon  qui  y  fait  un  établissement.  Pendant  ce 
temps,  Joliet,  accompagné  du  Père  Marquet,  découvre  le  Mississipi, 
15  Juin  IG73. — Le  nombre  des  coureurs  de  bois  s'étant  multi|)lié  d'une 
manière  démesurée,  le  Roi  ])orte  contre  eux  une  loi  qui,  malheureuse- 
ment, n'a  pas  jtlus  d'eflet  que  celle  portée,  quelques  années  aupara- 
vant, contre  les  vendeurs  de  boissons  fortes.  Cette  même  année,  la 
Colonie  fait  une  perte  considérable  dans  la  personne  de  M'"»  Mance. 
La  douleur  de  cette  perte  est  encore  aggravée  par  les  démêlés  qui 
s'élèvent  entre  le  Gouverneur  et  l'Intendant  au  sujet  de  la  traite  des 
liolleteries. — Ai)rès  avoir  subsisté  près  de  dix  ans,  la  Compagnie  des 
Indes  est  supprimée  en  1674.  Cette  même  année,  Chambly,  éloigné 
un  instant  de  PentagouoI,  y  revient  en  qualité  de  Gouverneur  et  voit 
la  population  s'étendre  aux  Mines  et  à  Beaubassin.— L'année  suivante, 
après  trois  ans  de  vacance,  l'Intendance  est  remplie  i)ar  M.  Duches- 
neau. — Il  arrive  avec  Monseigneur  de  Laval  qui  revient  avec  le  titre 
d'Evêque  de  Québec.  Pendant  que  la  Colonie  célèbre  le  retour  de 
son  premier  Pasteur,  l'Intendant  ratilie  les  concessions  faites  par  M"" 
de  Frontenac.  De  son  côté,  de  la  Salle,  i)assé  en  France,  obtient,  avec 
des  titres  de  noblesse,  la  proiiriété  de  Cataracoui.  Cette  môme  année, 
les  Iroquois  de  Laprairie,  à  l'exemple  '  =,  Hurons  de  S'«  Foye  qui 
étaient  allés,  l'année  précédente,  former  l'établissement  de  Lorette,  vont 
s'établir  au  Saut-S'-Louis. — L'année  1G76  voit  des  marchés  publics 
s'ouvrir  à  Québec  et  à  Villemarie  ;  et,  n'eussent  été  de  nouveaux  conllits 
entre  le  Gouverneur  et  l'Intendant,  mais  surtout  les  désordres  causés 
par  la  vcmo  i^s  liqueurs  enivrantes,  la  trancjuillité  publique  n'eût  rien 
laissé  à  désirer. — Pendant  que  d'humbles  représentations  sont  faites  à  ce 
sujet  à  la  Cour  de  France,  les  i)rêlres  de  S'  Sulpico,  conjointement  avec 
les  Sœurs  de  la  Congrégation,  ouvrent  des  écoles  au  fort  de  la  Montagne 
en  faveur  des  enfants  Sauvages.  —  L'année  suivante  1678,  de  la  Salle, 
accompagné  du  Chevalier  de  ïonty,  de  la  Motte-Lussière,  etc,  re])rend 
les  explorations  de  Joliet,  et,  chemin  faisant,  construit  un  fort  à  Niagara. 
Pendant  ce  temps,  les  Pères  Jésuites  ])oursuivent  leur  apostolat  au 
milieu  des  Onnontagués,  des  Sonnontouans,  des  Agniers ,  des 
Onneiouts  et  des  Outaouais.  —  Pendant  que  la  mésintelligence  con- 
tinue à  régner  entre  les  fonctionnaires  publics.  Monseigneur  de  Laval, 
après  avoir  obtenu  de  la  Cour  le  renouvellement  de  la  loi  contre  la  vente 
des  boissons  fortes,  effectue  son  retour  en  Canr  :.  Cette  môme  année, 
1679,  de  la  Salle  parvient  à  élever  plusieurs  fons,  jtendant  que,  de  son 
côté,  Du  Luth  explore  le  pays  en  tout  sens.  —  Las  d'une  paix  qui  tient 
leurs  bras  enchaînés  depuis  quatorze  ans,  ayant  d'ailleurs  à  se  plaindre 
de  plusieurs  griefs,  les  Iroquois  songent  à  reprendre  la  hache  de  guerre  ; 
mais,  grdce  à  son  puissant  ascendant  sur  ces  tribus,  le  Gouverneur 
réussit  à  les  apaiser.  Peu  après,  il  envoie  LeNeuf  de  la  Valliére  rem- 
placer, en  Acadie,  Chambly,  nommé  Gouverneur  de  la  Grenade  — En 
1681,  en  vue  de  faire  revenir  au  pays  les  coureurs  de  bois,  dont  le  nom- 
bre était  de  près  de  cinq  cents,  le  Roi  fait  publier  une  amnistie  générale. 
Celte  môme  année  a  lieu  le  recensement  de  la  Nouvelle-France,  dont 
la  population  se  trouve  être  de  près  de  deux  mille  âmes. — L'année 
1682  est  marquée  par  un  vaste  incendie  qui  dévore  la  plus  grande 
partie  de  la  Basse-Ville  de  Québec.  Un  malheur  allant  rarement 
seul,  cette  même  année,  M'  de  Frontenac  est  remplacé  par  M'  de  la 
Barre  qui  arrive  avec  M'  deMeules,  successeur  de  M'  Duchesneau. 
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Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  convoque  à  Villemarie  les  Mis- 
sionniiiros  et  les  Olliciers  rjui  conunandenldaus  les  pays  d"en  haut,  alin 
d'avoir  leur  avis,  do  la  Salle,  après  avoir  traversé  d'innnenses  contrées, 
arrive  sur  les  bords  du  Mississipi  d(jnt  il  prend  possession  au  nom  de 
la  Fi-anco  — Dans  le  but  Je  contenir  les  Iroquois,  devenus  plus  insolents 
de]tuis  le  départ  du  C''  de  Frontenac,  et  de  déjouer  les  ijrojets  des 
An^'lais  ({ui  les  encouragent  sous  main,  la  Cour  envoie  trois  nouvelles 
Compagnies  dans  l'automne  de  1G83. — Avec  un  aussi  faible  renfort,  le 
Gouverneur  n'ose  se  i-'.ettre  en  campagne,  mais  il  y  est  contraint  par  le 
meurtre  de  quatorze  Français.  Après  avoir  réuni  douze  cents  hommes, 
dont  trois  cents  Sauvages,  et  les  avoir  divisi'S  en  trois  Corps,  il  ])ren(l 
la  route  des  Sonnontouans  ;  mais,  au  moment  de  las  atteindre,  il  s'arrête 
pour  écouter  les  propositions  des  (Jnnontagués  et  consent  à  une  paix  aussi 
peu  honorable  pour  les  Français,  que  funeste  jwur  les  liurons,  leurs 
alliés.  Pendant  ce  temps.  Monseigneur  de  Laval,  après  avoir  constitui'' 
son  CI  apitre,  passe  en  Ffance  ;  JVP  Perrot  est  envoyé  en  Acadie  dont 
le  Gouverneur  était  rajjpelé  ;  les  liurons  et  les  Algonquins  de  Sillery 
vont  s't'tablir  sur  les  bords  da  la  Chaudière. — Mécontente  de  la  con- 
duite de  M'  de  la  Barre,  la  Cour  envoie  le  Manpiis  de  Dennonville 
pour  le  remplacer.  11  arrive  avec  le  Chevalier  de  Callières,  nonuné  Gou- 
verneur de  Montréal.  En  même  temi-s,  arrivent  trois  cents  recrues  que 
le  Roi  ajoute  au.\  trois  cents,  envoyées  Tannée  précédente.  Pendant  que 
le  nouveau  Gouverneur  se  rend  à  Calaracoui  pour  iirendn^  connaissance 
du  pays,  l'Intendant  approprie  au  service  de  son  di'partement  les  an- 
ciennes propriétés  de  Talon  et  accorde  à  l'Evèquo  un  emplacement 
dans  la  Basse-Ville  jjour  y  bâtir  une  Eglise.  Cette  môme  année  IGHô, 
dans  le  but  d'encourager  le  commerce  et  de  favoriser  les  carrières,  le 
Roi  itermet  aux  gcuitilshonnnes  de  faire  le  négoce  et  conunence  à 
admettr?  leurs  enl'ants  dans  la  marine. — Pleinement  convaincu  que 
les  Iroquois,  toujours  travaillés  par  les  Anglais,  ne  tarderaient  ])as  à  se 
montrer,  M''  de  Denonville  envoie  en  toute  hâte  des  troupes  à  Cataracoui 
et  donne  ordre  aux  Connnandants  des  pays  d'en  haut  de  réunir  le  plus 
de  Sauvages  possible  et  de  les  tenir  prêts  à  marcher.  Pendant  que  ces 
préjjaratifs  se  font,  d'ibervillc,  avec  S'  Hélène  et  Maricourt,  ses  frères, 
se  couvre  de  gloire  a  la  Baie  d'IIudson.  Ajirès  avoir  parcouru  d'im- 
menses j)ays  et  franchi  des  rivières  sans  nombre,  il  arrive  à  la  Baie 
James,  où  il  s'emjjare  successivement  du  fort  Monsoni,  Rupert  et  S" 
Anne.  Cette  même  année  IGH6,  M"'  de  Meules  est  rem])lacé  par  M'  de 
Cham])igny.  Trois  mois  après,  le  Couvent  des  Ursulines  devient  la 
jiroie  des  flammes. — Avec  l'année  1G87  recommence  la  lutte.  L'atta- 
que du  fort  Michilimakinac  par  un  parti  d'Anglais  et  de  Hollandais  en 
est  le  signal.  Renforcé  par  l'arrivée  de  huit  cents  soldats,  sous  la  con- 
duite du  Chevalier  de  Vaudreuil,  le  Gouverneur,  a\)rbs  avoir  entouré 
Villemarie  d'une  palissade  de  pieux,  se  rend,  avec  deux  mille  cent 
trente  hommes,  dont  huit  cents-trente  soldats  et  trois  cents  Sauvages, 
à  Cataracoui,  où  il  est  rejoint  par  les  Commandants  des  pays  de 
l'Ouest.  Après  avoir  impi'udenunent  fait  saisir  (luelques  Iroquois 
inoll'ensifs  et  les  avoir  envoyés  en  France,  il  s'ébranle  avec  son  armée. 
Le  14  Juillet,  il  atteint  les  Sonnontouans,  les  met  en  fuite,  et,  (|uel(|ues 
jours  aja-ès,  incendie  leurs  villages  et  détruit  leurs  provisions.  11  revient 
ensuite  à  Villemarie,  après  avoir  rétabli  le  fort  de  Niagara.  Exaspérés 
l)lutùt  que  découragés  par  ce  rude  échec,  les  Irocjuois  tâchent  de  se 
venger  en  recommençant  leurs  i)illages.  Après  a^'oir  fait  (piehpies 
prisonniers  aux  environs  de  Cataracoui,  ils  attaquent  Chambly  et 
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incendient  les  hahitalinns  le  long  do  la  rivière  de  Richelieu.  Pour  pré- 
venir le  retour  de  semblables  dégâts,  de  jjetits  Torts  sont  élevés  di*  place 
<'n  i)lacc  dans  la  cani])agne  ;  le  (Jhevalier  de  Vaudreuil  est  mis  à  là  tète 
<run  nombreux  détachement  d'hommes  déterminés.  Pendant  ([ue  ces 
tristes  événements  agitent  la  Colonie,  de  la  Salle,  ai)rès  avoii-  vu  ses 
ontre]tris(;s  traversées  par  beaucou])  de  diflicultés,  trouve  une  mort 
tragique  le  '20  Mai,  non  loin  du  Mississijji.  Cette  même  année,  M^ 
PeiTot  est  relevé-  de  son  poste  en  Acadie  et  remi)lacé  par  M""  de 
M('nn<?val. — L'anncn  1G^!8  est  une  année  de  désolation  j)our  laNouvelle- 
France.  Pendant  (pTAndros,  successeur  de  Uongan  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Nouvelle-Angleterre,  enlève  Pentagouet  à  S'  Caslin  et  taille 
en  j)ièces  les  Abi-naquis,  ses  alliés,  la  mortalité  -e  met  dans  la  Colonie  : 
en  quel(jues  mois,  nulle  quatre-cents  personnes  sont  enlevées.  En  des 
circonstances  aussi  critiques,  le  Gouverneur  i)rèle  assez  facilement 
l'oreille  aux  jjroposilions  de  i)ai.\.  Les  dévastations  commises  par  un 
parti  de  Loups  à  Sorel,  à  Contrecœur,  à  S'  Ours  et  à  Boucherville,  ne 
Ja  lui  l'ont  désirer  que  ])lus  vivement;  mais,  jiar  ses  procédés  macliia- 
véliqucs,  Kondiarouk  (Le  Hat)  parvient  à  la  l'aire  échouer.  Pendant 
que  le  pays  est  ainsi  éprouvé.  Monseigneur  de  Laval  fU'ectue  son  re- 
tour, r  suivi,  peu  après,  de  Monseigneur  de  S' Valier  qui,  après 
avoir  vi  j  Canada  et  l'Acarlie,  les  années  précédentes,  revient  avec 
le  caracit.  ,  épiscopal.  —  Si  fâcheuse  qu'ait  été  l'année  1(JH8,  l'année 
lG!Sy  est  plus  funeste  encore.  Pendant  que  les  guerriers  Abénaiiuis  se 
vengent  de  la  Nouvelle-Angleterre  en  lui  enlevant  Pemaquid  et  que 
d'ibervillo,  avec  une  audace  sans  égale,  s'ompare  à  la  Baie  d'IIudson 
de  trois  vaisseau.x  anglais,  la  Colonie  est  menacée  du  i)lus  grand  danger. 
Encouragés  par  les  Anglais,  dont  "  la  passion  dominante,  dit  lîancroft, 
était  do  s'em])arer  du  Canaila,  "  les  Iroipiois,  au  nombre  de  mille 
quatre-cents,  se  répandent  dans  l'Ile  de  Montréal  et  mettent  tout  à  feu 
et  à  sang.  En  une  seule  nuit,  la  plui)art  des  habitants  de  la  Chine 
sont  égorgés  ;  (juanlité d'autres  sont  ou  brult's,  ou  traînés  en  captivité; 
les  soldats  envoyés  au  secours  de  M""  de  Vaudreuil,  chargé  de  repousser 
ces  barbares,  tombent  presque  tous  sous  leurs  cou])s,  en  sorte  que 
I)ersonne  n'ose  tenir  la  cauqiagne.  Seuls,  Mantet  et  DuLuth  i)arvii'n- 
nent  à  mettre  en  déroute  un  parti  de  ces  ennemis,  ce  (jui  re  les 
enqjècho  pas  dese  jeter,  un  moisa|»rès,  sur  LaChesnaye.  Tout  semblait 
désesjiéré,  lors(iue  M-"  de  Frontenac,  le  Fabius  de  la  Nouvelle-France, 
arrive  à  Québec.  —  Avec  cet  hfibile  Gouverneur,  les  all'aires  chan- 
gent de  face.  Arrivé  trop  taivl  pour  pouvoir  contremander  à  tem[is 
l'abandon  de  Calaracoui,  il  s'ajjplique,  au  moyen  des  Sauvages  cajitifs 
qu'il  avait  ramenés  et  qu'il  renvoie  ilans  leur  pays,  à  réconqérir  l'amitié 
des  Cantons.  Comi)renant  \^av  les  rapports  de  la  Durantaye  et  par  la 
prise  du  Chevalier  d'Aux,  envoyé  en  ambassade,  (|u'il  ne  ])ouvait  se 
lier  à  eux,  tant  (ju'il  n'aurait  pas  fait  rejienlir  les  Anglais  de  leurs  ma- 
chinations perlidcs,  il  se  décide  à  attaquer  leurs  Colonies.  Trois  partis 
commandés,  l'un  par  S'  Hélène,  Mantet,  d'Iberville,  de  Montigny,  etc., 
l'autre  |)ar  Ilerlel  et  ses  tils,  et  le  troisième  j)ar  Porlneuf  et  Courte- 
manche  ,  envahissent  à  la  fois  Corlar  (Sheneclady),  Salmon  Falls 
(Portsmouth)  et  Casco  et  les  détruisent  de  fond  en  comble.  Le  mas- 
sacre de  la  Chine  était  vengé.  A  la  suite  de  ces  brillants  ex])loits,  de 
Louvigny ,  nommé  Commandant  à  Michilimakinac,  et  N.  Perrot  se 
rendent  chez  les  Outaouais  qui  consentent  à  monter  à  Villemarie, 
chargés  de  pelleteries.  Des  bandes  iroquoises  s'étanl  répandues  aux 
environs  do  Sorel  et  des  Trois-Uivières,  Lamotte  et  le  Chevalier  de 
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Glermont  sont  envoyés  pour  les  repousser.  Sur  ces  entrefaites,  se  répand 
le  bruit  que  Phipps,  avec  une  flotte  de  trois-cents  voiles,  après  s'être 
emparé  de  Port-Royal,  est  en  route  pour  Québec.  Aussitôt  le  Gouver- 
neur y  descend,  convoque  les  milices,  et,  après  s'être  mis  en  état  de 
défense,  attend  l'ennemi  do  pied  ferme.  Le  18  Octobre,  Phipps  fait 
.son  apparition  ;  mais ,  aj)rès  une  vigoureuse  résistance  de  la  part 
de  MM.  de  Vaudreuil ,  de  Calliores ,  de  Longueuil ,  Juchereau ,  S' 
Hélène,  Hertel,  etc,  il  est  obligé  de  s'éloigner  avec  jierte  et  de  rendre 
les  prisonniers.  En  mémoire  de  cette  heureuse  délivrance,  Louis  XIV 
fait  frapper  une  médaille  et  l'Eglise  de  la  Basse-Ville  prend  le  nom  de 
Notre-Dame  des  Victoires. — L'année  suivante,  malgré  la  disette  et  la 
l)etite  vérole  qui  désolent  le  pays,  M""  de  Frontenac  fait  marcher  quelques 
détachements  contre  les  Iroquois  qui  s'étaient  jetés  sur  la  Pointe-aux- 
Trembles,  la  Prairie  et  jusques  sur  les  habitations  de  Villemarie,  Pen- 
dant que  M""  de  Vaudreuil  les  atteint  et  les  défait  à  Repentigny,  Gour- 
temanche,  envoyé  à  Michilimakinac,  parvient  à  armer  contre  eux  les 
Hurons  et  les  Outaouais.  Ces  succès  ne  sont  pas  les  seuls.  Le  Major 
Schuyler,  dans  le  but  de  venger  la  prise  de  Gorlar  et  de  relever  le  cou- 
rage des  Iroquois,  étant  venu  à  son  tour  attaquer  Ghambly,  de 
Valrennes  se  met  à  sa  poursuite  et  le  bat  à  plate  couture.  Pendant 
que  ces  beaux  laits  d'armes  et  l'arrivée  des  vaisseaux  français  portent 
la  joie  dans  tous  les  cœurs,  de  Villebon,  à  la  tête  d'un  faible  détache- 
ment, reprend  Port-Royal  aux  Anglais  et  s'empare  du  Gouvei'neur  de 
la  ])lace. — Après  avoir  essayé  ]iendant  l'hiver  de  surprendre  quelques 
postes  et  de  faire  dos  prisonniers,  les  Iroquois  reviennent  encore  à  la 
charge  au  printemps,  mais  ils  sont  forcés  de  s'éloigner.  Enhardis  par 
quelques  succès  au  Long-Saut,  ils  se  jettent  de  nouveau  sur  LaChesnaye, 
mais  mal  leur  en  prend  :  le  Chevalier  de  Vaudreuil  se  met  à  leur 
poursuite,  les  atteint,  et,  après  avoir  délivré  une  partie  des  prisonniers, 
les  oblige  à  prendre  la  fuite.  Les  Anglais  ne  sont  pas  plus  heureux 
dans  leurs  attaques.  Ayant  voulu  s'emparer  de  Plaisance,  ils  sont 
reçus  à  coups  de  canon  et  forcés  de  prendre  le  large.  A  Port-Royal, 
de  Villebon  les  repousse  avec  un  égal  succès.  Cette  môme  année,  les 
Jésuites  s'étabnssent  de  nouveau  à  Villemarie,  et  y  élèvent,  avec  une 
résidence,  une  Chapelle  qui  s'y  voit  encore,  près  du  Ghamp-de-Mars. — 
L'année  suivante,  1693,  pour  éloigner  les  Agniers,  dont  la  présence 
nuisait  singulièrement  aux  travaux  des  champs,  Mantet,  Gourte- 
manche ,  de  la  Noue,  se  mettent  en  campagne.  Le  16  Février , 
ils  arrivent  en  face  des  bourgades  ennemies,  les  enlèvent  et  font 
plus  de  trois  cents  prisonniers.  En  vain  Schuyler  ,  aidé  des 
Iroquois,  essaie-t-il  de  les  surprendre  à  leur  retour  :  ils  parviennent 
à  se  dégager  de  ses  mains.  Le  bruit  s'étant  répandu  sur  ces  en- 
trefaites, que  les  Anglais,  dans  le  but  de  stimuler  l'ardeur  des 
Iroquois,  se  préparaient  à  recommencer  la  lutte,  M"'  de  Frontenac  se 
met  en  devoir  de  leur  faire  une  chaude  réception.  D'Argenteuil  est 
envoyé  à  Michilimakinac  pour  engager  les  Sauvages  à  apjwrter  leurs 
l)elleteries  à  Villemarie  et  à  venir  avec  le  plus  de  Français  possible. 
Quelques  travaux  défensifs  sont  élevés  à  Québec,  à  Sorel  et  à  Ghambly. 
A  Villemarie,  M""  de  Callières  fait  bâtir  sur  le  coteau  (Place  Dalhousie) 
un  fort  avec  quatre  bastions  et  une  palissade.  Pendant  que  ces 
ouvrages  se  parachèvent,  Monseigneur  de  S'  Valier,  de  retour  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  France,  transforme  en  Hôpital-Général  le 
Couvent  des  Récollets,  et  permet  à  ces  derniers  de  s'établir  en  ville. 
De  leur  côté,  les  frères  Gharon,  de  concert  avec  P.  LeBer,  con- 


SUR  LE  CANADA. 


15 


sacrent  leur  fortune  ù  une  œuvre  du  même  genre  i"'  Villemnrie. — 
L'année  1894  est  témoin  de  ({uelques  velléités  do  nij)[)roi!liouient. 
Moins  arrof,'ants  depuis  les  pertes  que  leur  ont  fait  essuyer  les  Français 
et  les  Miàniis,  leurs  alliés,  les  Onnonlagués,  à  l'exemple  des  Onneiouts 
qui,  l'année  )jrécédenle,  avaient  envoyé  des  Déjmtés  pour  traiter  de  la 
])aix,  demandent  à  entamer,  eux  aussi,  des  négociations.  Le  Gouver- 
neur leur  donne  audience  ;  mais,  entravés  i)ar  les  Anglais,  ces  i)Our- 
parlers  n'ont  d'autre  résullat  ([ue  d«  procurer  (pielque  trêve  ù  la 
Colonie.  Pendant  ce  temps,  les  Abéna((uis  qui  avaient  à  venger  la 
mort  de  plusieurs  des  leurs,  se  jettent  surcjuelcpies  bourgades  anglaises 
et  répandent  la  terreur  jusqu'au  sein  de  Boston.  De  son  côté,  d'iber- 
ville  ajoute  de  nouveaux  trophées  à  ses  victoires  passées.  Avec  une 
poignée  de  Canadiens,  il  s'empare  du  fort  Nelson,  où  son  frère  est 
tué ,  et  répare  ainsi  l'échec  arrivé  à  Manlet.  —  Tout  espoir  d'ac- 
comodement  avec  les  Irociuois  étant  perdu,  M''  de  Frontenac,  en  dépit 
des  Anglais  et  des  Iroquois,  lait  relever  Calaracoui  et  y  envoie  une 
garnison.  En  même  temps,  il  charge  de  la  Durantayede  faire  la  chasse 
aux  partis  ennemis  qui  tiennent  la  campagne.  Pendant  que  celui-ci 
les  poursuit  et  les  repousse,  LaMolhe-Cadillac  et  Courtemanche,  aidés 
des  Sauvages  alliés,  leur  iniligent  de  sanglanl-es  défaites  dans  les  pays 
de  l'Ouest.  Ainsi  se  passe  l'année  1G95. — L'année  suivante,  jugeant 
que  le  seul  moyen  d'amener  ces  barbares  à  composition,  était  d«  les 
attaquer  chez  eux,  M"^  de  Frontenac,  malgré  son  grand  âge,  se  décide 
à  se  mettre  lui-même  à  la  tête  des  troupes.  Le  7  Juillet,  ajjrès  avoir 
réuni  son  armée  à  l'Ile  Perrot,  il  se  met  en  marche,  et  le  4  Août,  a])rès 
s'être  arrêté  à  Cataracoui  et  avoir  traversé  le  lac  Ontario,  il  arrive 
devant  les  bourgades  ennemies  qu'il  trouve  incendiées.  Les  Onnon- 
tagués  y  avaient  eux-mêmes  mis  le  feu  et  s'étaient  retirés  avec  leurs 
l'emmes  et  leurs  enfants.  Trois  jours  sont  employés  à  détruire  leur 
récolte.  Ai)rès  avoir  fait  subir  le  même  sort  au  village  des  Onneiouts, 
l'armée  reprend  la  route  do  Montréal  <"Villemarie),  où  elle  eTectue  son 
retour  le  20.  Ces  exploits  ne  sont  pas  les  seuls  qui  signalent  cette 
année  mémorable.  Le  14  Juillet,  après  s'être  emparé  dans  la  rivière 
S'  Jean  d'un  vaisseau  anglais,  d'Iberville,  en  exécution  des  ordres  de 
la  Cour,  se  met  en  devoir  de  prendre  Pémaquid.  Après  avoir  relâché 
à  Pentagouet,  il  se  présente  devant  la  place,  et,  le  14  Août,  il  oblige  le 
Commandant  de  se  rendre,  après  quoi  il  prend  la  route  de  Plaisance, 
sans  avoir  été  atteint  par  la  flotte  ennemie.  En  vain,  Church,  envoyé 
par  le  Gouverneur  du  Massasuchets,  essaie-t-il  de  s'emparer  par  re- 
présailles de  Naxoat  :  son  succès  se  borne  à  incendier  Beaubassin. 
Quant  à  d'Iberville,  ajjrès  s'être  emparé  de  Bayeboulle  et  avoir  passé 
sur  le  corps  d'un  détachement  anglais,  de  concert  avecdeBrouillan  qui 
avait  échoué  quelques  mois  auparavant,  il  attaque  et  prend  S'  Jean. 
Delà,  accompagné  de  Montigny,  de  la  Perrière  et  de  quelques  autres 
Canadiens  déterminés,  le  redoutable  guerrier  se  porte  vers  la  cote  de 
Terre-Neuve,  dont  il  ravage  tous  les  établissements,  à  l'exception  de 
Bonnaviste  et  de  la  Carbonnière. — Si  glorieuse  q-u'ait  été  l'année  1C90 
pour  les  armes  françaises,  l'aimée  1697  ne  l'est  pas  moins.  La  Baie 
d'Hudson,  en  effet,  esl  témoin  d'un  trait  de  valeur  tel  que  les  Annales 
maritimes  n'en  consignèrent  peut-être  jamais  de  semblable.  Avec  une 
centaine  de  Canadiens,  le  Jean-Bart  de  la  Nouvelle-France  attaque 
trois  gros  vaisseaux  anglais,  en  prend  deux  et  met  le  troisième  en  fuite. 
Marchant  ensuite  sur  le  fort  Nelson  (Bourbon),  d'Iberville  le  reprend 
et  le  remet  aux  mains  de  Sérigny,  son  frère.    L'insuccès  de  Nesmond 
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en  Accadie,  les  entreprises  téméraires  des  coureurs  de  bois,  ne  font  que 
l'aire  ressortir  davantage  le  triomphe  du  héros  canadien. — Pendant  que 
la  Colonie  so  livre  à  la  joie  causée  ])ar  cet  liourcux  événement,  ari-ivc 
à  Québec  la  nouvelle  du  traité  conclu  à  Uyswick,  par  lequel  la  Baie 
d'Hudson  et  Plaisance  sont  conservées  à  la  France.  Le  pays  prolite  de 
cette  trôve  jiour  reprendre  ses  travaux  interromiais.  Les  habitants 
retournent  à  leurs  champs  et  les  Seigneurs  recommencent  leurs  ex|)loi- 
tatlons.  Tout  semblait  prendre  une  nouvelle  vie,  lorstfu'au  mois  de 
Novembre,  expire  à  Québec  le  grand  homme  (]ui  avait  sauvé  la  Nou- 
velle-F'rance  sur  le  penchant  île  sa  ruine. — M"^  de  Frontenac  est  rem- 
placé au  ])rintemiis  de  l'année  suivante,  1699,  piar  M'  de  Cidlières  <iui 
à  pour  successeur  dans  le  gouvernement  de  Montréal  le  Chevalier  de 
Vaudreuil.  En  môme  temi)s,  M""  de  Ramzay  est  nommé  Gouverneur 
des  Trois-Rivières  et  de  Louvigny  est  envoyé,  avec  le  litre  de  Com- 
mandant, au  fort  de  Frontenac  (Cataracoui).  Avec  de  tels  chefs,  la 
Colonie  reprend  courage. — Comprenant  à  leur  tour  qu'ils  n'auraient 
rien  à  gagner  en  prolongeant  la  lutte,  indignés  d'ailleurs  des  jiréten- 
tions  des  Anglais  ([ui  voulaient  asservir  leur  jiays,  les  Iroquois  so 
déterminent  à  enfouir  la  hache  de  guerre  et  à  demander  la  paix.  Au 
mois  de  Juillet  1700,  arrivent  à  Montréal  plusieurs  Députés  Sonnon- 
touans  et  Onnontagués  pour  entamer  les  négociations.  Après  avoir 
reçu  à  leur  tour  Maricourt  et  Joncaire,  envoyés  en  ambassade,  ils  re- 
viennent avec  quelques  prisonniers  et  s'engagent  à  se  trouver  au  mois 
d'Août  de  l'année  suivante  à  la  réunion  générale  des  Députés. 

CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

DEPUIS  LA  PAIX  GÉNÉRALE  EN  1701  JUSQU'A  LA  GUERRE  AVEC   l'aNGLETERRE 

EN   1755. 


AFFERMISSEMENT   DE    LA   COLONIE. 

Fidèles  au  rendez-vous  que  leur  avait  fixé  M.  de  Callières,  les  Députés' 
iro([Uois,  ainsi  que  ceux  des  autres  nations  que  Courtemanche  avait 
visitées  sur  une  étendue  de  plus  de  quatre  cents  lieues  de  pays,  arri- 
vent à  Montréal  le  21  et  le  22  Juillet,  au  nombre  de  1300,  ayant  à  leur 
tète  le  célèbre  Kondiaronk  qui  ne  devait  pas  voir  la  fin  des  pourparlers. 
Après  plusieurs  Conseils,  les  Chefs  des  différentes  tribus  étant  parvenus 
à  s'entendre,  le  traité  de  paix  est  solennellement  ratifié  le  4  Août  : 
Iroquois,  Hurons,  Algonquins,  Miâmis,  Illinois,  Abénaquis,  Outaouais, 
Sakis,  etc.,  y  apposent  leur  signature  à  leur  manière.  Après  avoir 
rendu  leurs  prisonniers,  ils  s'engagent  à  ne  plus  s'attaquer  et  à  vivre 
en  paix  avec  les  Français.  Un  grand  festin  acnève  de  les  confirmer 
dans  ces  bonnes  dispositions.  Après  leur  départ,  et  malgré  la  disette 
qui  avait  sévi  l'année  précédente,  M.  de  Callières,  en  vue  d'éloigner  les 
trafiquants  anglais,  poursuit  au  Détroit  l'établissement  qu'il  avait  fait 
commencer  par  LaMothe-Cadillac.  Tandis  que  ces  heureux  événements 
marquent  l'année  1701,  les  bords  du  Mississipi  (la  Louisiane)  sont 
témoins  des  nouveaux  exploits  d'Iberville.  Après  avoir  atteint  la  Flo- 
ride en  1699,  de  concert  avec  Châteaumorand,  avoir  reconnu  l'embou- 
chure du  Mississipi  l'année  suivante,  et  avoir  élevé  un  fort  en  1701 
sur  la  rivière  Mobile,  comme  il  l'avait  fait  à  la  Baie  de  Biloxi,  l'intré- 
]jide  guerrier,  aidé  de  Bienville,  son  frère,  et  des  Canadiens  qui,  plutôt 
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qiiG  de  retourner  dans  leur  pays,  à  la  laveur  do  la  jtaix,  avaient  jinTéré 
l)asser  de  Michiliuiaklnac  au  iVIlssissiiti,  se  Inrtille  dans  ces  contr'M's  et 
empêche  les  Anglais  d'en  prendre  possession.     Des  Missionnaires  y 
sont  envoyés  jiendant  que  les  Pères  Jésuites  continuent  à  évangeliser 
les    tribus    voisines. — L'année   suivante,  connue  s'il  eiit    été    de    la 
destinée  de  la  Colonie  d"èlro  toujours  sous  les  armes  et  d'avoir  toujours 
quelqu'ennemi  à  condjattre,  la  Nouvelle-France  a  à  se  |»réniunir  contre 
les  attaques  des  Anglais.    Après  avoir  essayé  inutilement  de  s'emparer 
de  Plaisance,  ces  éternels  ennemis  se  jettent  sur  l'Ai^adie  (ju'ils  cou- 
vrent de  ruines,  et  menacent  (Micoro  d'envahir  le  Canada.     Pour  faire 
l'aco  au  danger,  M.  de  Callières  se  forlitie  et  demande  du   renfort  à  la 
Cour  de  France. — Ce  Gouverneur  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  M.  de 
Vaudreuil,  appelé  à  lui  succéd(3r,  s'appliipie  à  maintenir  les  Iroipiois  dans 
l'alliance  des  Français.     En  môme  temps,  pour  empêcher  les  Anglais 
de  se  rendre  maîtres  des  Ahenaquis,  il  permet  à  ces  derniers  de  rava- 
ger, sous  les  ordres  de  Beauha.ssin,  les  côtes  de  la  Nouvelle-Angleterre  ; 
et,  peu  après,  pour  les  aider  à  venger  les  meurtres  qui  avaient  été  conunis, 
il  leur  envoie  Hertel  de  Kouville  avec  quatre  de  ses  frères  et  200  Cana- 
diens.    Deerfield  est  jiris  et  sa  destruction  calme  l'irritation  des  esprits. 
— Pourréparercetéchec,  les  Anglais,  au  printemps  de  l'année  1704,  vont 
attaquer  Port-Royal,  mais   ils  sont  contraints  de  se  retirer.      Leurs 
eliorts  |)0ur  indisjwser  les  Iro([uois  contre  les  Français  ne  sont  pas  plus 
Iieureux  :  en  obligeant  les  Outaouais  et  les  Miàmis  à  réparer  leurs 
torts  envers  les  Irequois,  M.  de  Vaudreuil  parvient  à  les  apaiser.     En 
môme  temps,  pour  soustraire  les  Abénacjuis  des  environs  de  Boston 
au.K  coups  de  leur  ennemis,  il  leur  oifre  un  asile  à  Bécancour. — L'année 
suivante,  de  Subercase,  successeur  de  Brouillan  en  Acadie,  jugeant 
([u'il  ne  devait  pas  laisser  impunis  les  dégâts  qu'y  avaient  commis  les 
Anglais  deu.x  ans  auparaviuit,  se  iiorte  à  son  tour  sur  Rebou,  le  Pelit- 
Hàvre  et  F'orillon  dont  il  s'empare.     Chargé  de  continuer  l'expédition, 
de  Montigny  ravage  toute  la  côte  et  fait  nombre  de  prisoimiers.     La 
joie  de  ces  succès  est  troublée  i)ar  la  prise  du  vaisseau  la  Seine  qui 
portait  Mgr.  de  St.  Valier,  et,  peu  après,  par  la  destruction  du  Sémi- 
naire de  Québec  ijui  devient  la  proie  des  flammes.     Pour  remplacer  les 
marchandises  perdues,  plusieurs  personnes  se  livrent  à  la  confection 
des  toiles. — Par  la  faute  du  Commandant  et  celle  de  l'un  de  ses  officiers, 
des  troubles  assez  sérieux  éclatent  au  Détroit  entre  les  Iroquois,  les 
Outaouais  et  les  Miàmis  ;  mais,  par  sa  fermeté  et  sa  sagesse,  le  Gou- 
verneur parvient  à  concilier  les  parties.  Cette  môme  année,  la  Nouvelle- 
France  perd  le  plus  grand  homme  de  guerre  qu'elle  ait  produit.  A}>rès 
avoir  porté  des  coups  mortels  aux  Colonies  anglaises  dans  l'Amérique 
du  Sud,  d'Iberville  exjjire  à  la  Plavane  le  9  Juillet.     Alors  aussi  est 
<lissoute  la  Compagnie  du  Canada,  formée  dans  un  but  commercial. — 
Conjuré  en   1 706,  le  i)éril  renaît  l'année  suivante,  et  il  ne  faut  rien 
moins  que  l'habileté  de  M'  de  Vaudreuil  pour  empêcher  la  guerre  de  re- 
commencer.    Pendant  que  ces  luttes  intestines  fatiguent  l'administra- 
tion, des  événements  autrement  graves  se  passent  en  Acadie.    Dans  le 
but  d'en  expulser  les  Français,  25  bâtiments  anglais,  portant  plus  de 
2,000  hommes,  viennent  mouiller  devant  Port-Royal.    Aidé  de  S'  Castin, 
de  Subercase  les  repousse  et  les  force  à  se  retirer  avec  perte.    L'en- 
nemi revient  une  seconde  fois  avec  des  forces  plus  considérables,  mais 
ses  efforts  n'ont  pas  plus  de  succès.    Après  plusieurs  attaques  infruc- 
tueuses, il  reprend  la  route  de  Boston. — Comprenant  alors  plus  que 
jamais  que  le  plus  sûr  moyen  de  venir  à  bout  de  leurs  desseins,  est  de 
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détacher  les  Iroquois  de  rii'liance  des  Frarirais,  les  Colonies  anfj;laises 
mettent  tout  en  Jeu  pour  y  i)arvenir.  A\»'h»  avoir  essayé  inutilement 
({"ébranler  la  fidélité  des  Cantons  |)ar  l'appAt  du  gain,  elles  tâclient  de 
gagner  au  moins  les  Sauvages  chrétiens  do  la  Colonie.  Une  ('onduito 
si  perlide  devait  avoir  son  châtiment.  D'Eschaillons,  de  Houville  et  de 
la  Perrière  sont  chargés  de  le  leur  infliger.  Malgré  la  défection  des 
Iro(piois  et  des  Hurons  ([ni  les  abandonnent  en  chemin,  ils  tombent 
sur  Ilaverliill,  et,  après  s"en  être  emparé  de  vivo  force  et  avoir  livré  ses 
maisons  aux  flammes,  ils  reviennent  en  passant  siu-  le  corps  d'un 
détachemeni  envoyé  à  leur  iioursuite.  Inondant  rpie  ce  coup  de  main 
s'exécute  avec  autant  de  rapidité  <[ue  de  bonheur,  de  S'  Ovide,  secondé 
par  de  Subercase,  fond  à  l'improviste  sur  S'.Taan,  prend  ses  trois  forts  et 
retourne  à  Plaisance,  cliargé  d'un  inunense  l)utin.  Peu  de  mois  aupara- 
vant avait  eu  lieu  la  mort  de  Mgr  do  Laval ,  le  vénéré  Fondateur  de  l'Eglise 
canadienne. — Des  revers  si  multipliés  devaient  engager  les  Colonies 
anglaises  à  cesser  la  guerre  ;  ils  ne  font  que  les  y  exciter  davantage. 
Au  printemps  de  l'aïuiée  1701),  ayant  rassemblé  un  grand  nombre 
d'hommes,  les  Anglais  de  Boston  et  de  New-York  se  portent  sur  Mon- 
tréal par  le  lac  Ghamplain.  Heureusement  j)0ur  la  Colonie,  la  maladie 
se  met  dans  le  camp  ennemi  et  la  délivre  de  puissants  adversaires, 
sans  que  M'  de  Ramezay,  envoyé  jjour  les  combattre,  ait  besoin  de 
tirer  l'épée. — Convaincu  que  le  danger  n'était  qu'ajourné,  M""  de  Vau- 
dreuil,  après  avoir  mis  Montréal  et  Ghambly  en  état  de  défense,  fait 
construire  à  Québec  un  nouveau  mur  d'enceinte.  Ces  précautions 
étaient  sages.  Au  mois  d'Octobre  1710,  Nicholson,  a  la  tête  de  3,500 
hommes  vient  mettre  le  siège  devant  Port-Royal.  N'ayant  que  300 
combattants  à  lui  opposer,  de  Subercase  est  contraint  de  livrer  la  place 
qui  prend  le  nom  d'Annapolis. — L'année  suivante,  au  lendemain  de 
l'échange  dos  prisonniers  pour  lequel  de  Rouville  et  Du])uis  étaient 
allés  à  Boston,  et,  pendant  que  le  Gouverneur  s'eflbrce  de  rattacher 
les  Sauvages  de  l'Acadie  et  des  pays  d'en  haut  h  la  cause  des  Français, 
une  flotte  nombreuse,  sous  la  conduite  de  Walker,  fliit  voile  pour 
Québec.  Elle  est  suivie  de  4000  combn  tants,  commandés  par  Nichol- 
son. Mais  que  peuvent  les  armées  et  les  flottes  les  plus  nombreuses 
contre  un  peuple  que  Dieu  protège  et  lont  il  tient  en  main  les  destinées? 
Soudain  une  efl'royable  tempête  écate,  et,  comme  les  preux  de  Senna- 
chérib,  tous  ces  vaillants  soldats  .joiichent  la  côte  de  leurs  cadavres, 
ôtant  à  Nicholson  toute  envie  de  passer  outre.  Des  actions  de  grdce  à 
Montréal  annoncent  que  la  Nouvelle-France  est  sauvée. —  En  vue 
d'étendre  leur  commerce  du  côté  des  grands  lacs  et  de  réparer 
ainsi  le  désastre  qu'elles  venaient  d'éprouver,  les  Colonies  anglaises 
poussent  lesOutugamis  (Renards  du  Michigan)  à  attaquer  le  Détroit  et 
h  faire  main  basse  sur  les  Français.  Prévenu  à  temps,  du  Buisson  qui 
a  remplacé  LaMothe-Cadillac,' nommé  Gouverneur  de  la  Lousiane, 
marche  contre  eux,  les  atteint  et  les  oblige  à  demander  quartier. 
Pendant  ce  temps,  M'  de  Vaudreuil,  aidé  des  citoyens  de  Québec, 
travaille  à  augmenter  les  fortifications  de  cette  ville.  Sur  ces  entre- 
faites, arrive  M''  Bègon,  nommé  Intendant  à  la  place  de  M' Raudot  qui 
avait  succédé,  en  1705,  à  M"'  de  Beauhamois. — L'année  1713  s'ouvre 
par  un  vaste  incendie  qui  dévore  le  palais  de  l'Intendant  à  Québec. 
Peu  après,  revient  Mgr  de  S'  Valier  auquel  le  Roi  avait  donné  pour 
Goadjuteur  Mgr  de  Mornay,  de  l'Ordre  des  Capucins.  La  Louisiane 
ayant  pris  beaucoup  d'accroissement,  ce  Prélat  y  envoie  plusieurs 
prêtres  de  sa  Communauté.    De  son  côté,  Juchereau  de  S'  Denis,  dans 
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le  l)ul  (rrlultlir  (les  relations  conimorcialcs,  se  rend  au  Mexi(|ue. 
1*011(1)1111  (jiie  ces  riches  coiilives  sOrf^'anisenl  ainsi  sous  l'action  de^ 
Frarifjais,  arrive  à  (^u('bcc  la  nouvelle  du  traité  conclu  à  Utreclit  eiiln; 
les  Miiissaiices.  Pour  s"assiir(>r  la  possession  du  Cap  Breton  (Ile  Royale). 
le  soûl  pays  (|iie  ce  trail(î  laisse  à  la  France,  et  loriner  en  môme  temps 
aux  Anglais  la  rouU^  du  Canada,  de  S'  Ovide,  successeur  do  Costchelle, 
Jolte  les  Ibndements  de  liOuisbourg  et  s'eilbrcc  d'y  attirer  des  habitants. 
De  son  cCAé,  M'  de  Vaudreuil,  au  moyen  d'une  chaîne  de  l'orts  ((ui 
relient  le  Canada  à  la  Louisiane,  s'app!i([ue  à  se  maintenir  dans  les 
fertiles  valk>es  que  lui  disputent  les  traliquants  anglais. — Le  trail('' 
d'Utrecht  (!st  suivi  d'uiKî  longue  période  de  paix,  sans  exemple  dans  la 
Colonie.  La  Nouvelle-l'Yanc-;  et  la  Louisiane  en  proliteiit  pour  s'afler- 
mir  et  se  dévelojjiier.  De  ITli  à  [l'il  plusieurs  vaisseaux  sortent  des 
chantiers  de  Québec  ;  l(^  commerce  et  l'agriculture  reçoivent  une  nou- 
velle impulsion  ;  des  (Jours  d'Amirauté  sont  établies  ;  le  papier-monnaie 
est  retiré  juui  à  peu  de  la  circulation  ;  legingseng  est  découvert;  en 
l'absence  do  M''  de  Vaudreuil,  passé  en  France,  de  Louvigny,  par  ordre 
de  M""  de  Ramezay,  repousse  lesOutagainis.  En  Louisiane,  do  lEpinay 
remplace  LaMothe-Gadillac;  Duguéde  r3oisbriand  est  nommé  Commis- 
saire-Ordonnateur aux  Illinois.  Apn'îs  avoir  été  cédées  successivement 
à  Crozat  et  à  Law,  dont  le  seul  but  était  d'amasser  des  capitaux,  ces 
immenses  contrées  retombent  au  jiouvoir  de  la  Compagnie  d'Occident 
(jui  I  rend  le  nom  de  Compagnie  dos  Indes.  De  Bienville,  apr(!s  avoir 
soumis  les  Natchez  et  leur  avoir  l'ait  bdtir  le  fort  Rosalie,  abaiulonni! 
l'Ile  Dauj)hine,  à  la  suite  d'une  inondation,  et  va  jeter  en  1717  les  fon- 
dements de  la  Nouvelle-Orléans  ;  Nalchitoches  prend  aussi  nais- 
sance. En  Acadie,  l'Ile  St  Jean  est  concédée  en  1719  au  C"  de  S'  Pierre 
qui  s'appli([\ie  à  y  faire  des  établissoments  ;  obsédés  parles  Anglais, 
les  Abénaquis  consentent  à  un  accommodement,  mais  ne  tardent  pas 
à  s'en  repentir.  Pour  rétablir  la  jiaix,  Afde  Vaudreuil  est  obligé  d'in- 
tervenir. Les  années  précédentes  avaient  vu  l'établissement  de  postes 
et  de  messageries;  en  1722,  quatre-vingt-deux  villages  sont  érigés  en 
Paroisses  le  long  des  rives  du  S'  Laurent;  plusieurs  écoles  sont  en 
même  temi)S  fondées;  Chaussegros  de  Lery  est  chargé  des  fortifications 
du  pays.  L'agriculture  attirant  une  foule  do  bras  en  Louisiane,  de 
nouveaux  Capucins  y  sont  envoyés.  En  Acadie,  la  paix  n'est  troublée 
que  |)ar  les  Anglais.  Après  s'être  empart's  de  S'  Gastin,  Chef  des  Abé- 
naquis, ils  essaient  de  s'emparer  également  du  Père  Rasle,  leur  Mission- 
naire. Poussés  à  bout  par  ces  vexations,  les  Abénaquis  attaquent  quel- 
ques bourgades  anglaises  et  y  font  sentir  le  poids  de  leur  bras. — Deux 
ans  après,  en  1724,  pour  se  venger  des  maux  qu'ils  s'étaient  attirés,  les 
Anglais  se  jettent  sur  le  village  des  Abénaquis,  tuent  leur  Missionnaire 
et  incendient  les  habitations,  sans  épargner  l'Eglise  qui  est  indignement 
l)rofanée.  Après  avoir  ainsi  tout  saccagé,  ils  iirésentent  l'olivier  de 
paix  à  leurs  victimes. — Pendant  que  des  pourparlers  ont  lieu  à  cette 
occasion  et  au  sujet  de  l'élargissement  des  prisonniers,  arrive  la  nou- 
velle du  naufrage  du  vaisseau  le  Chameau  qui  portait  plusieurs  officiers 
et  une  riche  cargaison  de  marchandises.  La  douleur  causée  i)ar  ce 
triste  événement  est  encore  aggravée  par  la  mort  de  M''  de  Vaudreuil, 
qui  arrive  quelques  semaines  après.  Les  Anglais  ayant  alors  élevé  le 
fort  Chouegen,  le  Baron  de  Longueuil,  pour  en  paralyser  les  effets,  fait 
reconstruire  celui  de  Niagara  et  encourage  les  Onnontagués  à  éloigner 
l'ennemi  du  pays. — Au  mois  d'Avril  de  l'année  suivante,  1726,  pendant 
que  les  Anglais  font  signer  à  Boston  un  traité  de  paix  aux  Abénaquis, 
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arriva  M'  de,  noanhiirnnis,  nomiiK'-  rioiivt'mour.  Il  Psl  acrompap;ii(''  do 
M''  Diipiiy  i[iii  vioiit  mInviM'  M''  BiV"»"  'Idiis  la  char;,'!'  (riiiloïKlaiit.  Kn 
Loiiisimic,  Pi'i'i'ior  avait,  nMii|ilact!  lUi  liioiivilh!. — Alors  s'iMahlissoiil 
(l(is  l'i.'latiuiis  plus  l'i'L'tpioiilcs  outre  lo  (wiuada  i.'l  la  Louisiaiin.  Los 
Sauvaf^os  de  ces  coniroes  se  montrant  hion  disposés,  uiio  (lompagnie 
do  (^ounuoroo  est  orgaiiisoo  dans  lo  but  di'  trallipior  avec  oux.  Sur  cos 
ontrcliiilos,  arrivo  la  uiorl  do  M}.'r  diï  S'  Valii'r,  ipii  doniK^  lion  ù  dos 
conflits  ro},'rottahlo3. — Ayaul  outro-|)assi'  siîs  pouvoirs,  M"^  Diipuy  (;st 
rappolo.  Sa  placu;  ost  rt-mplif!  par  M'' d'AigrointMil,  ol,  aprôs  la  uiort 
(lo  colui-cîi,  par  M'  ilocrpiarl. — L'anuoe  I7'2!)  voit  arriver  ML'r  Dosquet, 
noiuun''  (]oadJut(nu'  do  Mj^'r  de  Mortiay.  N"a|)prouvaul  pas  la  création 
do  (luri's  iuauioviblos,  ce  Pn'lal  rouu't  les  choses  dans  Pctat  où  hllos 
étaient  auparavant.  Pondant  ipio  ces  cliaugoiuonts  s"o|ièrcnt  poussés 
par  hîs  Cliicaclias,  les  Nalidioz  l'ont  un  horrible  massacre  dos  Français. 
Après  avoir  envoyé  un  do  s-os  Lieutenants  à  loin-  poursuile.  Porrier  va 
lui  inùuie  les  atlaipier  ol  les  mol  ou  fuite, — Los  Oulaf^'amis  ayant  à  leur 
tour  rej)ris  la  biche  do  },'uerre,  de  S'  Auge,  Commandant  du  fort  do 
Chartres,  marche  contre  eux  avec  des  forces  considérables,  et,  do  concert 
av(!c  de  Villiers  et  do  Noyolle,  leiu'  inflige  une  sanglante  défaite.  Les 
Illinois  et  les  Ilurous  du  Détroit  (]ui  avaient  aussi  à  s'en  plaindre,  con- 
tinuent, les  années  suivantes,  à  lenr  faire  un(;  guerre  à  outrance. — 
Après  avoir  réduit  c(îs  bai'bares,  la  Colonie  a  à  se  prémunir  do  nouveau 
couiro  les  empiétements  des  Anglais.  Dans  ce  dessein,  do  la  Corne  et  de 
la  Frenièri»,  par  ordre  du  Couverueur,  vont  ék'vor  un  fort  à  la  Pointe 
à  la  Chevelure.  Eu  mémo  tem|)s,  ]tour  se  mettre  à  couvert  contre  les 
Iro([uois,  les  habitants  entourent  leurs  demeures  d'une  i)alissade.— A 
l'aide  do  ces  moyens,  la  sécurité  se  rétaldit,  et  en  1732  Québec  peut 
mettre  à  flot  dix  vaisseaux  et  en  commencer  dix  aiitrr^s. — L'année  I7.'Î3 
est  une  année  do  calamité.  Apportée  de  lu  Nouvelle-.Vrigleterre  par 
un  Sauvage  du  Lac  des-Doux-Montagnes,  la  i)elito  vérole  fait  d'innom- 
brables victimes,  tant  dans  le  gouvernement  de  Québec  ([ue  dans  celui 
do  Montréal.  Pour  comble  de  malheur,  la  récolte  manque  complè- 
tement. Pendant  que  la  Colonie  est  ainsi  éprouvée,  lesSakis,  à  l'insti- 
gation des  Outagamis,  font  irruption  sur  les  Français.  S'étant  impru- 
demment avancés  contre  mix,  de  Villiers,  Commandant  à  la  Baie  des 
Piuints  etde  Repentigny,  Commandant  du  fort  Michilimakiuac,  trouvent 
la  mort  dans  lo  combat.  Cette  perte  est  à  peine  compensée  par  le  succès 
que  remporte  le  jeune  de  Villiers  sur  ces  tribus  remuantes. — Pendant 
que  de  Noyelles  continue  à  les  harceler  et  ipie  de  Bienville,  nommé  Gou- 
verneur de  la  Louisiane,  en  remplacement  de  Porrier,  se  prépare  à 
tomber  sur  les  Chicachas,  M' Ilocquart,  pour  tirer  la  population  de  l'état 
do  gène,  où  elle  se  trouvait,  donne  une  nouvelle  impulsion  aux  travaux 
de  fortification.  Cette  même  année  1734,  Québec,  déjà  en  cor.miunication 
par  eau  avec  Montn'al,  est  encore  relié  à  cette  (lornière  vilii;  par  un 
chemin  tracé  par  M'  de  la  Nouillièro  de  Boisclerc.  Mgr.  Dosquet,  de 
retour  d'un  voyage  en  France,  y  rejjasse  et  y  demeure.  Vers  le  même 
temps,  meurt  le  célèbre  D''  Sarrasin. — L'aisance  étant  revenue  avec  lo 
travail,  le  Gouverneur  et  l'Intendant  s'appliquent  à  faire  ])rogresser  la 
Colonie.  Pendant  que  le  i)remier  s'elTorce  de  n'^pandre  l'instruction,  le 
second  fait  rechercher  les  mines  du  jiays.  En  même  temps,  pour  foire 
connaître  ses  productions,  il  expédie  à  Rochefort  un  largo  envoi  de 
bois,  de  térébenthine  et  de  gou'dron. — L'année  suivante,  1736,  de  Bien- 
ville,  conjointement  avec  d'Artn([uette,  entreprend  sa  funeste  expé- 
dition contre  les  Chicachas,  que  le  retard  des  Illinois  et  le  défaut 


Si;U  LK  CANADA. 


21 


«VjirUllorio  fiinl  manqiior.  Viuf.'l  Kniiir'nis,  parmi  losqiuMs  fl'Esf^jlis,  de 
'l'oiily,  (le  Cuiildiigcs,  sont  t'fiils  prisoiiiiiors  ol  livrt's  aux  lliimmcs. 
(^otto  luêiiie  aniit'r?,  la  cont'ossioii,  priiuilivomont  l'aiu?  à  M""  do  Kran- 
chcvillo  pniir  ri'xploilalioii  dos  iniiics  de  iW,  ayant  t'tt''  acfuinlco  à 
MM.  (iiif^'md,  TasiduM'i'aii  etc.,  iiiu;  |irciiiit'r(!  Ibr^'c.  osl  ''lal)li()  à  S' 
Maiirici;.  Sur  los  n-pi-i-siMilalious  do  rinj^fouicui'  do  L(!i'y,  uiio  douxitnue 
V  osl  coinuiotiooo  ti'ois  ans  apn-s,  l'anuo»!  iu6uio  où  suul  di-couvortes 
îos  inirios  do  ouivro  du  lao  Supéi'i(!ur  et  cellos  do  ploinl)  do  la  Bali;  S' 
Paul. — P(!udaiit  i\\u\  ralloullnu  osl  lo\u"uôo  vers  oos  travaux  ulilos,  de 
Biouvillo,  à  la  lôli!  do  l,'2(H)  Kiu'opoons  ot  do  jilus  do '2,U()()  Sauva^res, 
reprend  on  1739  son  cxiK'tliiion  (M)utro  los  Cliioaciias  ;  mais,  la  maladie 
s'otant  mise  dans  son  aruit'o,  il  est  Ibrco  (roulror  on  aooomudomont 
avec  reiuKMui.  Apixis  lui  avoir  l'ail  subir  des  pertes  sérieuses,  (loloron 
oonsent  à  lui  accordi'r  la  p.iix  — Cotte  m<^uuî  anut'o  1740,  après  plusieurs 
années  de  veuvage,  rii;j.di>'C!  canadienne  est  réjouie  pur  l'arrivée  d'un 
nouvel  Evé([uo  ;  nuiis  bientôt  sa  joie  so  cliauffo  en  deuil.  Ayanl  con- 
tra(;té  la  maladie  sur  le  vaisseau  (|ui  le  portail,  en  soi^Miant  les  cent 
soixante  soldats  cpji  (ni  étaient  atteints  M^-t.  do  rAubc-Uivière  meurt 
qui'l(|uos  semaines  après  son  airivée.  Il  a  pour  s\iccessour,  l'aïuiée 
suivante,  Mj^^r.  de  Pontbriand. — Pondant  cpu!  les  Iroquois,  en  signe  de 
deuil,  viennent  déjtoser  des  collii-rs  sur  la  tombe  de  l'illustre  défunt, 
la  paix  (jui  régnait  depuis  vingt-cincj  ans  entre  la  Fi'ance  et  l'Angle- 
terro,  est  à  la  veille  (l'ôtre  romiiue  à  l'occasion  de  la  succession  de 
l'Em|)oreur  d'Autriche.  Craignant  avec  raison,  si  la  guerre  venait  à 
recommencer,  ([ue  la  Nouvelle-France  ne  fût  la  première  à  en  soull'iir, 
M''  de  Beauliarnois  consacre  les  trois  aiUK'Os  suivantes  à  se  mettre  en 
état  de  défense. — Colle  conduite  était  sage.  Au  printemps  de  l'année 
1744,  Duquosnel,  Gouverneur  de  l'Ile  Royale,  reçoit  ordre  de  la  Cour 
de  reprendre  l'Acadie.  DuVivier  y  est  envoyé  avec  dos  troupes  et 
s'empare  de  Canceau.  A  la  récei)tion  do  ces  nouvelles,  M""  de  Beau- 
harnois  convoque  les  Sauvages  et  renforce  los  garnisons  do  S'  Fréd(!ric 
et  de  la  Pointe-à-la-Chevelure.  Ne  trouvant  pas  los  fortifications  de 
Québec  sullisantes,  ii\n\'s  avoir  jtlacé  partout  des  batteries,  il  fait  com- 
mencer un  nouveau  mur  d'enceinte  et  ouvrir  des  fossés.  En  môme 
temps,  il  envoie  C(.'loron  à  Niagara  et  charge  de  la  Chauvignerie  de 
surveiller  Ghouegon. — L'atlatpie  avait  commencé  par  l'Acadie  ;  là  aussi 
sont  portés  les  plus  rudes  coujjs.  Pendant  que  Marin,  à  la  tôle  d'un 
détachement ,  va  rejoindre  de  Gannes  aux  environs  de  Port-Royal, 
Pepperoll,  prolitant  de  la  mésintelligence  qui  règne  dans  la  garnison, 
vient  assiéger  Louisbourg,  de  concert  avec  Warren.  Pendant  que 
l'un  serre  la  place  par  terre,  l'autre  la  bloque  ])ar  mer.  Après  avoir 
soutenu  le  siège  pendant  quarante-neuf  jours,  voyant  la  batterie  royale 
emportée  et  craignant  d'être  pris  d'assaut,  le  faible  DuChambon,  suc- 
cesseur de  Du(iuesnel,  prcnd  le  i)arti  de  ca])ituler.  La  population  de 
l'Ile  a  le  sort  de  Louisbourg  :  embarquée  sur  des  vaisseiiux  anglais, 
elle  est  transportée  en  FFance.  De  peur  que  la  même  chose  ne  leur 
arrive,  grand  nombre  d'Abéna([uis  se  réfugient  en  Canada  et  viennent 
se  fixer  aux  environs  de  Québec. — Bien  déterminé  à  ne  pas  laisser 
Louisbourg  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  le  Cabinet  de  Versaille? 
met  en  mer  une  flotte  nombreuse,  dont  il  donne  le  commandement  au 
Duc  d'Anville.  Malheureusement,  cette  fiotte  est  assaillie  par  une 
furieuse  tempête  à  son  arrivée  à  Ghihouctou  (Halifax),  et  décimée,  peu 
après,  par  une  cruelle  maladie.  De  la  Jon([uière  qui  en  avait  pris  la 
conduite  après  la  mort  du  Duc  d'Anville  et  d'Estournelle,  est  accueilli 
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ù  son  tour  |i(ii' dos  voiils  ('((ulrainîs  à  llhi  (Ih  Siiblc,  mi  inniiiniit  où  il 
se  .lirigotiil  sur  l'orl-Royiil,  ot  ohliKo  do  ronlrcr  ou  l'Vauco.  De 
Hiuuo/ay  qui  nviiil  ordn;  df  sofioudiM'  l'('utn!|ii'isi',  (iprns  avoir  laissé 
aux  Minus  do  VilTuirs,  .'i\*'c  (rois  ('(iuls  (liiiuulions,  ixiin-  |irnlt'j.'('i'  los 
AciidioMs,  so  rotiro  h  Mc.iuhassiu.  P(Midiuil  ci'  U!in|»s,  M'  do  IJoiiu- 
liiiriKtis,  jioiu' di'touriior  riiltiu[U(;  dont,  lo  (Ifinada  cliiil  inonacô,  api'ôs 
avoir  jtlan'  do  (Ii'oisilles  à  S»  KroiUîric,  iMivoio  ])iiisi('urs  partis  coutro 
la  Nou\ol|i'-An^d('torr(!.  A  la  lôlo  do  six  oonts  (laiiadioiis  t't  <lo  Irois 
coiils  Sauva^'i's,  l{i^,'aud  di!  Vauilrouil  s'ouiparo  du  fort  Massasuclnils 
ol  ravaj,'o  douzo  liou<!s  do  pays;  do  la  CiortK!  jiroud  Clinton,  ot  do  Loi  y 
Bi'idi^'oniau. —  I/aniioo  suivanlo,  17'i7,  do  la  Jonipiiôro  ^^l  do  Sairit- 
(i0or},'0  sont  mis  à  la  tiHoiTuno  llollo  nouvollo.  Ils  vcnaiont  d'altiMudm 
le  (iap  Fiiiislon'(!,  lors(|u'ils  sont  altaipiT's  par  d'Auson  ot  Wairori 
Apivs  avoir  lulto  pondant  ciui|  heuros  conlni  dos  Torcos  triplos.  do  la 
Jonifuièro  est  ohligod  auionoi-son  pavillon.  Ces  rovors  sont  oouiponsés 
pai' i|uol([uos  succès.  Aux  Mines,  le  (Miovali<M'  ilo  la  (jorno  reinporto 
uuo  victoire  coiu|)lôto  sur  le  Colonel  Noble  (pii  otriil  venu  allai[uor  de 
"Villii-rs.  Au  Dolroit,  do  Lonj-niouil  déjoue  los  complots  dos  MiAmis. 
En  Canada,  do  S«  l'iorrc!  l'ail  bonne  justico  dos  A^^'uiors  f|ui  s'otaiotit 
jett's  sur  (;iiàloanfi;uay,  rilo  Porrot  et  S''' Aune. — Sur  ces  ontn'faites, 
est  conclu  lo  li-ailo  d'Aix-LaChapollo,  par  loipuil  lo  Cap-Hroton  est 
rcntin  à  la  l''ranco.  M'  de  la  Galissonnioro,  cliari,'o  do  romplacor  M'' 
de  Boauliarnois.  repassé  en  France,  on  i)rolilo  jiour  se  maintenir  dans 
la  vallée  do  TOliio.  Lo  foi'l  do  la  Baie  des  Puants  (>st  i-olevé  ;  ceux  de 
Toronto  et  do  la  Présentation  (O^'donsbiu'g)  sont  construits.  En  môme 
temps,  pour  ùtor  aux  An^çlais  tout  sujet  do  contestation,  lo  Gouverneur 
lait  poser  des  i)laquesde  plomb,  marquées  aux  urmesdo  la  France,  sur 
une  ('tondue  de  plus  de  douze  cent*,  lieues  de  pays.  Pendant  co  temps 
lo  P(!ro  le  Loutre  s'ollbrco  d'attirer  à  Boaubassin  los  Acadiens  des  Mines 
et  d(^  Porl-iloyal. — (Jes  opérations  avaient  occupé  une  partie  de  l'année 
1748  et  lo  commencement  de  l'année  1749.  Vers  la  lin  de  cette  d or- 
nière année,  los  puissances  n'ayant  ])U  s'entendre  au  sujet  des  limites 
des  deux  pays.  M'  de  la  Galissonnière,  après  avoir  remis  les  rênes  du 
gouvorncmont  à  M""  do  la  Jonquière  rendu  à  la  liberté,  est  chargé,  con- 
jointomont  avec  M'  de  Silhouette,  do  travailler  à  a|»planirlosdifllcullés. 
Dans  lo  môme  temps,  les  Colonies  anglaises,  on  vue  do  se  fortifier  en 
Acadie,  envolent  six  cents  familles,  sous  la  conduite  de  Cornwallis,  à 
Chibouctou  qui  prend  le  nom  d'Halifax. — Ci-aignant  avec  raison  que 
les  Anglais  n'aitmt  le  dessein  de  chasser  les  Français  do  leurs  établis- 
sements, le  Cabinet  do  Vereailles  donne  ordre  à  W  de  la  Jonquière  de 
])rendre  possession  du  pays  compris  entre  la  Baie-Verte  et  la  Baie- 
l'rançaiso.  En  conséquence,  lo  Chevalier  de  la  Corne  y  est  envoyé  avec 
des  troupes.  Les  habitants  de  Chignoctou  qui  avaient  à  se  i)laindre 
des  Anglais,  viennent  se  grouper  autour  de  lui.  Chargé  par  Cornawllis 
de  s'emparer  du  fort  Beausojour,  le  Major  Lawrence,  trouvant  le  pays 
bien  gardé,  so  relire  à  Boaubassin  auffuol  il  donne  son  nom,  sans  avoir 
osé  atta(fuer. —  L'année  suivante,  1751,  pour  niettro  la  Colonie  en 
mesure  de  soutenir  ses  droits,  la  Cour  fait  un  nouvel  envoi  de  troupes 
et  de  munitions.  De  son  côté,  le  Gouverneur  renforce  la  garnison  du 
Détroit  et  envoie  de  Villiers  dans  les  pays  d'en  haut. — M'  de  la  Jon- 
quière étant  mort  au  mois  de  Mai  1752,  M""  Duquesne  est  nommé  j)our 
le  remplacer.  Après  avoir  fait  une  revue  des  troupes  et  des  milices, 
trouvant  que  la  discipline  laissait  beaucoup  à  désirer,  le  nouveau  Gou- 
verneur s'applique  à  faire  plusieurs  réformes.    En  même  temps,  pour 
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so  conformrr  aux  inslniclions  de  la  (loiir,  il  itilci.lil  la  vallro  do  l'Oliici 
aux  Iraliipuitils  )iii^,'lais.  Marin  est,  (diarj-'i'  dn  Vfillcr  à  rcxc'ciilioii  do 
cottu  luosiu'o. — Au  |ii'iut('ni|)s  d«  ''■iiuirr  suivarilc,  les  Sonuonlnuaus, 
(.'xcilés  par  les  Ant,'iais,  ayant  alta(|ur  (|ui'l(|U(.'s  IVaiiriiis,  Maiiu  uiardio 
contre  oux.  Après  les  avoir  di'l'aitfi.  il  ('lè\o  le  fort  «lu  lu  l'rt'sciu'Ilc  (;t 
fonunetico  celui  de  la  Hiviùrc-fiux-nœurs.  Nf  voyant  (piavei'  pi'ino 
dos  t'iublissenicints  (pii  contrai  iaient  ses  desseins,  U;  Ctouverneur"  di-  la 
Vir),'inio  clnuye  Wasliinj,'lon  di-  sonni.ei"  le  Counnandant  Iranrais  do 
so  retirer.  De  S'  l'iorre,  successeur  do  Marin,  ayaiil  l'ail,  la  n-ponso 
qu'il  (lovait  l'airo,  les  Ant^dais,  pour  no  |)as  laisser  édiapper  la  proie 
<|u'ils  (convoitent,  se  mettent  en  devoir  d^'hner  eux-ni("'nies  un  fort  sur 
le  territoire  IraïKjais.  Mal  leur  en  pitMid.  De  (loidrecreur  s'avance 
contre  eux,  et,  ajavs  les  avoir  obligés  à  abandonner  l'entreprise,  prend 
possession  du  fort. — Etant  revcrni  au  mois  d(!  Mai  17r«'i  avec  de  nou- 
velles l'orces,  Washington  commence  le  Tort  Ni'ci'ssili'.  Do  Jumonville 
(îsl  envoy('3  |)our  le  prier  do  discontiinier  ;  mais,  an  moment  où  il  lisait 
sa  sommation,  il  est  indignement  assassine*.  Un  jiareil  outrage,  cun- 
traire  à  toutes  les  lois  en  usage  parmi  l((s  nations  civilis(;es,  uo  pouvait 
rester  impuni.  D(!  Villiers,  l'ière  de  Jumonville,  est  cliargi'  do  le 
venger.  A  la  tùle  de  six  cents  Framjais  tHde  cents  Sauvages,  il  attaque 
Washington,  ot,  ajti'os  un  combat  do  huit  heures,  le  l'orco  à  capituler. 
Cesl  le  prtilude  du  grand  drame  (|ui  va  connnonccr. 


SIXIÈME  ÉPOQUE. 
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LUTTE    HEROÏQUE   DE    LA   NOUVELLE-FRANCE. 

Un  siècle  entier,  le  peuple  canadien  avait  tenu  tôle  aux  tribus  iro- 
(juoises  et  aux  Colonies  anglaises,  sans  jamais  en  recevoir  la  loi.  Pour 
en  triompher,  il  faut  (|ue  la  puissante  Angleterre  arme  ses  flottes,  mette 
sur  pied  ses  armées  et  entre  elle  mtlsme  en  lice.  Sans  so  laisser  décon- 
certer, la  Nouvelle-France  accepte  la  lutte  :  lutte  grandiose,  lutte  glo- 
rieuse, s'il  en  fut  jamais.  A  la  vérité  les  années  (jui  courent  de  1755  à 
1760  sont  |)eu  nombreuses,  mais  elles  sont  marquées  par  de  si  écla- 
tantes victoires  (ju'elles  comptent  comme  des  siècles  ei  qu'elles  suffisent 
à  immortaliser  les  héros  qui  y  prennent  part.  Le  duel  commence  par 
deux  actes  qui  ne  sont  pas  à  la  louange  de  ceux  qui  se  les  permettent. 
Le  8  Juin  1754,  sans  aucune  déclaration  de  guerre,  la  flotte  anglaise 
attaque  et  prend  deux  vaisseaux  français,  s'empare  de  la  même  mani(jre 
(le  la  marine  marchande.  Au  mois  de  Septembre  de  l'année  suivante, 
joignant  la  cruauté  à  la  perlidie,  Winslow.  à  la  tête  des  milices  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  fait  main  basse  sur  la  population  acadienne,  et, 
après  avoir  incendié  ses  habitations,  l'entasse  sur  des  navires  et  la  jette 
aux  quatre  vents.  Pendant  que  les  milices  é.xécutent  ce  noir  forfait, 
firaddock  s'avance  à  marches  forcées  sur  le  fort  Duiuosne,  i)lein  de 
confiance  dans  le  nombre  de  ses  Bataillons.  De  Beaujeu,  chargé  de 
remplacer  de  Contrecœur,  n'a  qu'une  poignée  d'hommes  à  lui  opposer  ; 
mais,  décidé  à  vaincre  ou  à  mourir,  il  va  ta  sa  rencontre  et  lui  inflige 
la  défaite  la  jjlus  complète,  le  9  Juillet.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  M' de 
Vaudreuil-Gavagnal,  nommé  Gouvei*neurà  la  place  de  M'  Duquesne. 
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IMtf'CIS  HISTf)IUQ[JE 


<Jnii:Ul\i('.H  mois  ii|)n!s,  Johnson,  <!n  vum  rolHicrjr  la  lionU-  (|(!  |/i  (U'-Dùta 
(Iff  Uraddock  (!t  du  s'oiijparnc  du  fort  Saiiil  l"'r<!di'Ti<;,  so  iik;!,  «n  inarcho 
avoc,  <l(;s  l'orcrs  f.onsiili'ralili.'s.  IaC  Haron  Dicskaii,  rvfcniMionl.  arriva 
do  l''ninf;o  avoc  rli;  iioiivi.'lli;s  troiijios,  va  (;lH;r<;lii!f  rminoMii  sur  l»!S  iMa'ds 
du  lao  S' Saor-fMiionl  ;  mais,  altandontn'',  par  otn'  parlio  «los  Kaiiva/<os 
ol  mal  soi'vi  pai*  sa  hoiiiilanb!  ardoiu',  il  osl, oldij-^'i  d(!  P'tro^/radfa',  /ipros 
avoir  iH»!  ^rravr-inoril.  hl<!ssi't.  Col  /johoo  ri';  lait  jias  onhiior'  la  violoiro 
d(3  la.  Morions/alii'la,  mais  on  dimirnu!  do  lioaiioDiip  la  joii;. — LaniK-o 
siiivanlo,  aliii  d  olrr  aux  An^'lais  loulo  ouvio  d(!  so  porlor  siu'  Moutn'al, 
lo  nf)UVoau  (Jouv(;ni(!ur  <;liar(/o  lojouno  do  Lory  fl'i-nlovor  lo  lorl  Hull. 
l'in  rii"''mo  tomps,  il  ronlnrco  1<!S  (/'irnisous  d<!  FrouLouao,  Duipwjstio, 
Niagar.'i,  S;iiril,-l<'rod(''ri(;  et  IVirtiJJc,  (I/irillou.  Siu' oos  (Milro-l'aib-s,  ari'ivo 
rillusU'O  (î<''iii''ral  fjui,  à  lui  ^(!ul,  vaut,  uuo  aruM'c.  Il  fst.  aoofMupaf^'iK' 
(l'ollioirii'H  (!t  do  troiipi.'s,  doul  lo  nom  (Joil  n;sl,or  lii-  à  Jamais  à  l'hisloiri; 
du  pays.  F*(!ndatil  (\ni:  oo  r  fiifortost  f'ofKilonni'' ,  .ir  lii  Iroiilioro,  sui-vinnt 
la  uouviîllo  fpio  l'ounomi  s'appiV-lcà  (Mivaliir  li-  'Canada  avo-o  d<*s  trouprjs 
nom.'irousos.  Sans  pordr<:  d(!  tomps,  ol,,  ajai^s  s  T-iro  (lotioorli' avoc  k; 
Gouvornour,  Moiitoalm  |iroviotit,  les  An^/lais,  (mi  so  porl,anl. siu'  <;in)Ui;(/(!n 
(Oswi'j-'o)-  Apros  quoiipn'S  Jours  do  n'Hislanco,  olirayoo  par  l'olan  irr'osis- 
lihUî  dos  Iroupos  tranraisos  ot  riuiadii-nuos,  la,  f/arnison,  au  umuhn!  dr 
dix  s(!pl-oi'iils  lioiiHoos,  «(!  dit.i!niiiM(}  à  ;;apilulor.  Co  Ijr'illaut,  succi-s  sullil 
pour  iU'i'oli'f  la  uiarrlaî  dos  armons  <s'ivalii>sa.iit,os.  Mallio-unMisomiîul, 
u|)rôs  avoir  ti'iomphi;  dosonuomisdu  doli()rs,la  Colonionojjfîullriomijlioj- 
aussi  faoiloriioul,  do  (mmix  du  d(;daris.  La  rt'colto  ayaiil,  m.'iufpK'  doux 
amit'O's  <lc,  siiit,i%  la  popiilalioii  so  Iroiivo  n'MJuito'à  uni'  al!'n;usodi'trosso. 
fia  siliialiuM  0^1  onooro  a^.')/i-a\i''i!   |)ar  lo  mauvais  (.'i-uii!  (pii   pn-sirlo 


dopuis  huit  ans  aux  alluiros  <li' rint,(;tida 


n''i; 


Mal^'iv  lour  l'tal  du  |/oni' 


loH  (îauadKîus  aoouoill<!Ut.  avoc  huulKMu-  los  pa,uvr(!s  oxilos  (|ui  U'mv 
arriv(![it  d  Acadi*:  r\.  p,i.ila(/(!ul  avec  eux  l<!S  Caibii-s  r<!ssoiu'o(!s  (\\ii: 
liif/ot  n'a  pu  jour  déroJior.  (icsl  dans  oos  oirouustariros  rpu;  si!  Invo 
l'aiiriôri  17â7.  Dans  lo  but  <l(!  rocommonoi-r-  l<;ur  aLlaipn!  oonlro  lo 
Canada,  los  Anf.'Iais  s'élaio-nl  Inrtilii's  sur  le  lao  S'  Sacro.monl,  l'I,  à 
(|uoi(pi(!  distanoo  du  l'ori.  liVdius,  avaiont.  ohivé  lo  lort  (icons,!-.,  ou 
William  Horiry.  Il  Ifillîiil,  ù  tnut,  pi-ix  los  eu  d('lo}.n!r.  Apros  s' ôlr*; assuré 
du  oonooui's  di!S  Sa.uva{^os /tlli''"s,  M' do  Vaudrouii  <:(jnlio  I  o-ntccipriso 
au  vaitKjuour  d()swi')/o.  Pondaul  qiio  lo.s  Iroupos  so  nnidont  sur  los 
lioux,  des  Ml  loisiiK,  llorto'l  d(i  (Jlianihly,  s'omparoni  do  vin^rt  hor^/os 
onnounos;  Marin,  liis,  tui'.  doux  couls  linmmns  au  lort  Lydius.  Quant 
tout  ost  prêt,  Mniilcalm,  après  avoir  l'ait  souunei'  lo  Coimuiindant 
du  fort  do  so  rondro,  douno  le  si(.Mial  do  l'atlaipie.  Sept  Jours  durant, 
Monroo  so  dAlond  avo>c  viKiiour  ;  mais,  voyant  la  plupart  do  sos  halto- 
rios  di-monloes  ot  n'ayant  aucun  espoir  d'ètro  secouru,  il  amôno 
son  pavillon.  Une  nouvelle  'ieloire  est  ainsi  ajoutéo  à  celle  do 
l'ann^io  prôrodonlo.  Malliourousomo'nt,  ay/mt  appris  do  leurs  finrio- 
mis  à  no  pas  rospor;t,or  les  prisonniers,  ot  poussés  on  outre  par 
l'apiL'lt  du  f/ain,  los  Sauvaj/ns,  mal^^ri'?  les  oilorts  des  Français  pour-  los 
en  om|»éclif;r,  immolent  sans  pitié  hon  nomhto  d  Au<j;Iais.  Su''  ces 
entrol'aitos,  arrive  <lo  Franco  un  nouveau  réi.'imoul.  Malj^'ré  la  mali-dio 
qu'il  apporte  avec  lui,  lo  peuple  so  montre  plein  de  oounif^e.  La  f.ht'.- 
ret.o  di;s  vivres  qui  va  toujoiws  on  au(/Micnlaut,  ne  peut  davar'*aj.,'0 
éhrarder  sa  ooristanco. — I'(Midar;t  que  la  (Joloftie  lutti;  ainsi  eonlr(!  do's 
fléaux  plus  mourlr-iiîrs  que  la  {,'ueiTe  elle  mé/no,  dimmensos  prépar.'.tils 
80  l'ont  pour  envaiiir  le  Canad/i  et  [irendre  liouisljouri-'.  fiO  '2  Juin 
17!>H,  liosca won,  avec  vingt  vaisseaux  do  ,'igno,  dix-huit  Trégalos  et 
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I 'i,""0  li'Hiim(!H,  sous  l<!S  oiilrns  il'Aniln'j-sl,  [uiidit  (Icv.'iiit  l;i  (urlcrcssc 
lifiin  (lisi!.  A|tivs  s'iHru  (li'lctiil'"  avci;  un  i-nvn  r;()iir;if(i!  Hii  H  Juin  un 
'iH  .juillet,  a^iiiil,  |ii:i'lii  !,.")()()  Iioiiiiiiiis  du  su  (/iiriiison  d.  voyant 
les  uiiirs  lie;  lu  iiliici;  (Miliiiués  di;  loiMfs  p'irts,  rin''roï(|iii;  iJni'oiirl  |ii'<mi(1 
1(!  parti  (lo  capitiiliT.  Lti  \iitU:  <1o  JiUiiishuui'f.,'  tMiti/iirM!  ri'.Wr,  i\\\  (>up 
Hn.'toii  l'A.  (II!  I'II(!  S'  .Icaii.  La  virloin;  n'est  pas  loin  <'(•  la  ili'l'aiti!.  Le 
inèiiif!  (iiois  (jiii  voit  teiiiher  les  murs  de  Louishoiii>',  voit  aussi  le  plus 
liiiaii  tcioiii|ilii'  (|iie  la  Noiivell<!-Kraiir'(!  ait  jamais  niinporlf'j.  A  la  tèh;  île 
plus  i|(!  Ki.OOO  lioiiniies  de  ti'oiipijs  et  de  miliees,  Alxtreroinhy  élait  parti 
du  Tort  Ivlniiard  ( Lydiii:-)  pour  se  poilei'  sur  Moutii'al.  Monlealm,  ;i voc 
'.i.OHH  lioMUues,  dont  'l'iOCanadifiis,  vient  lui  hairei-  le  |ia>saf.'eà  (la  ri  lion 
i'rieonili'i'o^vi).  Apres  -s'f'itre  l'orlilii'-.  au  inuyeu  liali/ilis  d'arltres, 
il  attend  l'cMuiemi  du  pied  l'crme.  Lu  H  .liiillet,  sui'  le  midi,  AJjor- 
rromhv  fait  son  apparition.  Son  armie  iniuelie  sur  rjuatie  eoloniiffS. 
.Si,\  luis  elle  s'aeliarne  à  entamer  les  li|.'iM's  Irauraisr-s,  et  si,\  J'ois  elle 
est  repoussai!  avr;e  des  perles  ôiK/rmes.  Apiés  une  lutte  de  plus  de  sept 
Jieun.'H,  pendant  laipn-lli-  !.*,0()(l  lionuiiesdeses  meilleures  troupes  avaient 
l'té  taillés  en  jjièee,  Alii'ieromhy  désespéré,  vaineu,  |irend  iiréeilanunent 
la  fuite.  La  \ietoire  de  (iaiillon  sauve  eneore  une  lois  le-  (iaiiadii. 
.Mallieureiisement,  l''ronleiiae  et  l)uquesne  avaient  été  di'frarnis  (\f 
troupes.  Hi'adstreet  et  l''orhes  [irolitent  rji!  erjs  circotistunccs,  l'un  jiour 
di'lruire  1(;  pr<;mier  de  r<ts  Torts,  l'autre  peur* se  relranelier  dans  le  second 
auquel  il  donne  le  nom  de  l'ittsljiu>.'li.  CetU}  jn.'ite  attril)Ui''e  à  l'im- 
prévoyaiiee  de.  M'  de  Vaiidreuil,  jointe  à  d'autres  ^oiel's,  au;.Mnente 
la  division  i|ui  re(/nr;  entr<;  le  (jouverueur  et  le  (Ji'uéi-al  Monlealm  et 
i]i'  présaf/e  que  des  maliieiirs. — {;<;s  malheurs  ne  tardeid.  pas  à  se 
ré;ilis(;i'.  l'end.'int  i|Ue  la.  Nouv(!lle-l'"ranee  lutte  pénililemeni  (■onli-e 
le  l)i;soin  de  toute  elio.si-,  ses  ennemis  se  rassemlilent  et  eon^|)irl.'nt 
sa  perte.  Après  s'être  e-mparés  d(!S  poslfis  avancés,  ils  se  proposent 
de  pi''nétrer  dans  le  eoiin- <lu  pays  par  plusieurs  endroits  à  la  l'ois; 
et,  de  peur  qui!  leur  proi(5  ne  leur'  échappe,  ils  rnelterd,  sur  pied 
trois  ar'rrré(;s,  dorrt  I  eireclil'est  porté  à  pr'és  de  soi.vante  mille  hommes, 
jtr'(;s(|ire  l'éipiivalent  de  la  popirlatiorr  entier-e  dir  (juiada.  l'oirr 
terrir  léte  à  ror'a^;e,  il   eut  l'uUu   df}  notiveairx    riMrl'orts,  ol   le  jieuple 


canadierr   est  ahandunné  à   lui-ir  -me 


Sarrs   se  decoiir'a^/er',  il  court 


an,\  armes,  et,  pliiti'it  que  de  se  rerrdr'e,  jure  de  se  di'l'i'rrdr'e  jusqu'à  la 
deriiiér'e  i;.\tr'i'rrrili'.  Apres  avoir'  l'ait  évacuer'  Car'illorr  <!t  S'  l''redi''r'i(:, 
M'  de  VaiidriMiil  rerrlorce  les  jiostes  de  i\iai.'ar')r,  de  l'Ile-irirx- Noi,\  et  de 
Clroue|,'err.  (a:s  rrresirrr-sétaierrt  l'r  peirre  prises,  lor'sqirr;  l'r'idearr.v,  à  la 
tète  de  l'cr-ces  corr^idér'ahles,  parait  devarrt  Nia;.'ar-a.  Li;  la'a\e  l'ouchot 
s'y  rrrairrtierrt  (juelqire  temps;  mais,  privi'  drr  secoirr's  qir  il  O'-pér'ait  r'e- 
e<!Voir'  du  Détroit  et  de  la  l'r'esqir'llr;,  il  est  forcé  de  capituler-.  (Je 
rrralheur  rr'c'st  (jue  le  prélude  dir  dé^/tstn!  hierr  rnrtr'eirrerrt  doirlorrr'eu.x 
qui  atterrd    les  arirres  i'rarrcaises  sous  les   irrrrr's  d*;  (^iri| 


lec 


arrL'Iaise   verrrrit  d'v  arr'iver'. 


A| 


tr'i's  a\ 


La  Hotte 
oir'  l'ait  deliar'quer'  sorr   rrr'rrrér;  à 


llle  d'Or-léarrs,  Woll'f!,  a\r;c  orr/e  (Jorrrprrj^rries  de  (Jriirradiers  et  quatr'* 
cfiiits  Volorrtaires,  vierrt  attaquer  les  r-etr'airelrrMnents  li'airçais  à  Moirl- 
morerrcy.  IJrre  lirtte  ter'r'ihie  s'errf/.'r|/(!  ;  rrrais,  r'ejioussés  do  toutes  par'ts, 
ci'ihlés  par  les  horrrrrres  de  J<(;perrti^.'rry,  les  Arr^-diris  se  r'elirerit  l'.ji 
désordr'fî.  La  halaille  était  inv^wi-n.  Apres  avoir-  passé  rrrro  pirrtie  drr 
rrrois  d'Aoï'rt  à  saccirf.'(!r  sirrrs  pitié  la  plirpart  des  f'ar'oissfîs  situées  sur 
les  deux  r'ives  dir  lleiive,  désospér'airt  d'errrpraler'  (^rrejjee  «h;  vive  l'oree, 
les  tr'oupes  irrrf/laises  oirt  r'ccours  à  l.'r  rus»;.  Darrs  la  nirit  du  \'i  au  1,'i 
Heptemljr'o,  se  dorrirarrt  poirr  les  l'Vatr'jais  clrar(/és  d'apjaovisiorrner'  la 
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place,  elles  parviennent  à  gagner  les  hauteurs  de  !<i  ville  par  l'Anse 
au  Foulon.  Le  Général  Montcalm  accourt  aussitôt.  Trouvant  l'ennemi 
déjcà  rangé  en  bataille,  pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  se  fortifier, 
il  engage  le  combat.  Malheureusement,  au  plus  fort  de  la  lutte,  il 
tombe  mortellement  blessé.  Après  s'être  battue  avec  un  courage 
héroïque,  voyant  la  partie  perdue,  l'armée  regagne  ])récipitamment  ses 
campements.  Cincf  jours  ajjrès,  manquant  de  tout  et  craignant  d'être 
prise  d'assaut,  la  ville  ouvre  ses  portes  aux  Anglais.  De  Jacques- 
Cartier,  où  elle  s'était  retranchée,  l'armée,  grandement  diminuée,  se 
replie  sur  Montréal,  où  elle  prend  ses  quartiers  d'hiver. — Privée  de  sa 
Capitale,  en  proie  à  une  détresse  qui  se  fait  us  plus  en  plus  sentir,  la 
Nouvelle-France  ne  désespère  pas  encore.  Elle  rassemble  ses  forces 
et  se  prépare  pour  un  effort  suprême.  Le  24  Avril  17G0,  après  avoir 
pris  le  commandement  de  l'^irmée,  le  Chevalier  de  Lévis  se  rend  avec 
ses  troupes  à  la  Pointe-aux  "'-embles  et  delà  se  met  en  marche  i)0ur 
Québec.  Murray,  à  la  tête  deux  mille  cinq  cents  hommes,  accourt 
])our  l'arrêter;  mais  il  est  rel'oulé  jusqu'au  moulin  de  Dumont.  Pro- 
fitant de  ce  premier  succès,  le  Général  français  étend  ses  lignes  et  se 
rapproche  de  Québec.  Murray  étant  revenu  le  28  Avril  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces,  Lévis,  sans  attendre  que  toutes  ses  troupes 
soient  en  ordre  de  bataille,  donne  le  signal  du  combat.  Aussitôt  com- 
mence une  lutte  acharnée,  indescriptible.  Vingt  fois  le  moulin  est 
pris  et  repris.  Plutôt  que  d'abandonner  la  position,  les  Grenadiers  se 
font  hacher.  Bien  que  supérieure  en  nombre,  l'aile  droite  de  l'armée 
ennemie  est  partout  débordée.  L'aile  gauche  n'est  pas  plus  heureuse. 
Pendant  que  de  Repentigny,  à  la  tête  des  milices,  et  S'  Luc,  avec  les 
Sauvages,  enfoncent  le  centre,  Poularier,  Commandant  du  Royal- 
Rousillon,  l'attaque  et  la  fait  rétrograder.  Après  trois  heures  du  plus 
violent  combat,  pendant  lequel  ils  perdent  quinze  cents  hommes,  se 
voyant  repoussés  de  toutes  parts,  les  Anglais  prennent  la  fuite.  La 
victoire  est  gagnée  ;  l'honneur  des  armes  françaises  e'  t  vengé.  Le 
soir  même  de  cette  mémorable  journée,  Lévis  fait  commencer  les 
travaux  qui  doivent  le  rendre  maître  de  Québec.  Treize  jours  durant, 
l'armée  est  occupée  à  ouvrir  des  tranchées  et  à  élever  des  batteries. 
Efforts  stériles  !  Au  moment  où  tous  les  regards  sont  tournés  vers  la 
France  d'où  est  attendu  le  secours,  i  ne  flotte  fait  son  apparition  daiis 
la  rade  de  Québec,  et  c'est  une  flotte  anglaise.  Pour  ne  pas  être  pris 
entre  deux  feux,  Lévis  lève  le  siège  et  revient  à  Montréal  avec  une 
partie  de  son  armée.  L'ennemi  ne  tarde  ])as  à  l'y  suivre.  En  efiet,  le 
7  Septembre,  malgré  les  obstacles  qu'on  a  accumulés  pour  leur  barrer 
le  passage,  les  trois  armées  d'Amherst,  de  Murray  et  d'Haviland,  après 
avoir  saccagé  le  long  de  la  route  une  partie  des  Paroisses,  arrivent 
devant  Montréal.  Lévis  n'a  que  trois  mille  hommes  à  leur  oyiposer. 
Un  instant  il  songe  à  les  attaquer  ;  mais,  sur  l'avis  de  son  Conseil, 
M''  de  Vaudreuil  se  détermine  à  capituler.  Cette  Capitulation  a  lieu  le 
lendemain,  8  Septembre,  et  assure  aux  Canadiens,  avec  le  libre  usage 
de  leur  langue  et  de  leurs  lois,  la  conservation  de  leur  Religion 
et  de  leurs  propriétés.  Le  drapeau  de  la  France,  après  avoir  flotté 
près  de  deux  siècles  au-dessus  de  Montréal,  se  replie  et  fait  place  à 
celui  de  1'  Grande-Bretagne.  L'entrée  des  troupes  dans  la  ville 
annonce  à  la  Colonie  que  la  Nouvelle-France  est  devenue  possession 
anglaise.  Ainsi  est  consommé  le  grand  drame  qui  depuis  tant  d'année? 
tenait  tous  les  esprits  en  suspens. 
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SEPTIEME  EPOQUE. 

DEPUIS  LA  CAPITULATION  DE  MONTRÉAL   EN   1760  JUSQU'A  l'OCTROI   DB  LA 

CONSTITUTION  EN   1791. 


LE   CANADA   SURVIT   A   SA   DÉFAITE. 

Une  fois  maîtres  du  pays,  les  Anglais  travaillent  à  s'en  assurer  la 
possession.  Après  avoir  pressé  le  (léi)art  des  ofliciers  civils  et  militaires 
ainsi  que  celui  de  l'armée,  ils  établissent  la  loi  martiale.  Un  Conseil 
Souverain,  compost'  de  sejjt  ofliciers,  est  formé  à  Québec.  Le  Canada 
est  divise  en  trois  Départements,  ou  Gouvernements.  Celui  de  Mont- 
réal est  partagé  on  cinq  Districts,  dans  chacun  desquels  est  constituée 
une  Cour  de  justice,  également  composée  de  militaires.  Epuisés  i)ar  les 
luttes  des  an.iées  précédentes,  privés  de  l'appui  de  leurs  chefs,  les 
Canadiens  subissent,  plus  qu'ils  r  'acceptent,  le  nouveau  régime.  En 
attendant  des  jours  meilleurs,  ils  reprennent  courageusement  leurs 
travaux  et  s'ellbrccnt  de  réparer  les  ruines  que  leurs  yeux  attristés 
rencontrent  de  toutes  parts.  Ainsi  se  j)assent  les  années  1701  et  1762. 
— L'espoir  que  le  Canada  serait  rendu  à  la  France,  avait  porté  la  popu- 
lation à  endurer  ses  maux  avec  patience.  L'année  17G3  vient  dissiper 
toutes  ses  illusions.  Cette  année,  en  elfet,  est  signé  à  Fontainebleau 
le  traité  qui  unit  irrévocablement  le  Canada  à  la  Grande-Bretagne,  et 
à  la  suite  duquel  le  Labrador,  l'Ile  d'Anticosti,  le  Cap  Breton,  etc.,  en 
sont  distraits  pour  être  réunis  à  Terre-Neuve  et  à  la  Nouvelle-Ecosse. 
La  Louisiane  est  cédée  à  l'Espagne,  et,  plus  encore  que  la  Nouvelle- 
France,  elle  a  à  soiilfrir  du  sort  qui  lui  est  fait.  Après  avoir  fait  ratilier 
les  articles  de  la  Capiiulation,  pour  ne  i)as  porter  la  responsabilité  des 
événements,  la  Cour  de  Franco  fait  juger  les  grands  coupables,  accusés 
d'avoir  perdu  la  Colonie.  Pendant  que  celte  encjuôte  se  poursuit  et  se 
termine  [lar  la  condamnation  de  Bigot  et  de  ses  complices,  1(î  Général 
Murray  remplace  Amherst  comme  Gouverneur  du  Canada.  En  exécu- 
tion des  ordres  de  sa  Cour,  ce  haut  fonctionnaire  forme  un  Conseil 
Législatif  et  établit  deux  Cours  de  justice  :  la  Cour  du  Banc  du  Roi  et 
la  Cour  des  Plaidoyers  Communs.  En  même  temps,  il  rond  une  Ordon- 
nance pour  que  les  lois  françaises,  supi)rimées  en  violation  de  la  Capi- 
tulation, soient  rétablies,  au  moins  pour  certaines  matières.  N'augurant 
rien  de  bon  de  ce  nouveau  régime,  plusieurs  familles  marquantes 
quittent  le  pays.  Affaiblis  par  ce  départ,  vexés  par  des  subalternes 
qui  les  traitent  en  despotes,  les  Canadiens  cherchent  et  trouvent  leur 
force  dans  leur  union  et  la  sage  direction  du  Clergé. — Si  pénibles 
qu'aient  été  les  années  qui  viennent  de  s'écouler,  celles  qui  suivent  ne 
sont  guère  meilleures.  Les  Ordonnances  et  les  Lettres  de  Change 
étant  tombées  dans  le  plus  complot  discrédit,  tous  ceux  qui  avaient 
prêté  au  gouvernement  français,  se  trouvent  ruinoc.  Pendant  que  la 
population  lutte  contre  l'état  de  gêne  qui  en  est  la  suite,  les  (pielques 
Anglais  (]ui  sont  parvenus  à  s'emparer  de  l'administration  et  à  en 
exclure  les  Canadiens,  semblent  prendre  à  tâche  d'aliéner  les  esprits 
de  l'Angleterre,  en  saisissant  toutes  les  occasions  de  molester  les  ])arti- 
culiers.  Apres  les  avoir  inquiétés  pour  leur  liberté  et  leurs  lois,  ils  les 
inquiètent  encore  pour  leur  Religion.  Non  contents  de  se  rendre 
maîtres  du  commerce  et  d'accapaivr  les  terres,  ils  veulent  encore  s'aj)- 
proi)rier  le  pouvoir,  en  demandant  pour  eux  seuls  une  Chambre  repré- 
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senlalive  ;  ot,  afin  d'y  mieux  parvenir,  ils  font  un  roeensomont  infidèle 
de  la  population.  Trouvant  ipie  le  Gouvornour  no  les  secondait  pas 
assez  à  leur  gré,  ils  raccusent  de  faiblesse  et  do  ]iarlialité.  La  Gazelle 
de  Québec  (jui  venait  de  faire  son  ajjparition,  évite  de  se  coniiironiettre 
en  api)uyant  do  snm])lal)Ies  cearls. — Rappelé  en  Angleterre  dans  ces 
circonstances,  le  Général  Murray,  a])rè&  s'être  ]ileinement  justilié,  est 
remplacé  par  le  Brigadier-Général  Guy  Carloton.  Pour  se  conformer 
aux  instructions  de  sa  Cour,  celui-ci  s'applique  à  apaiser  les  esprits 
en  donnant  satisfaction  aux  Canadiens.  Après  avoir  modifié  le  Conseil 
et  reniplac(' le  Juge-en-Clicf  et  lo  Procureur  Gém-ral,  il  rappelle  l'Or- 
donnanco  de  17G4  qui  dt'uiait  aux  Catholiques  le  droit  de  remplir  les 
fonctions  de  Procureur,  d'Avocat  et  de  Juré.  Jus(fues-là  Mgr.  de 
Pontbriand,  mort  à  la  suilu  du  siège  de  Québec,  n'avait  ])U  être  rem- 
placé, lîn  dépit  des  Protestants  qui  croyaient  i)Ouvoir  asservir  l'Eglise, 
Mgr.  Briand,  élu  deux  ans  auparavant  poiu'  succéder  à  l'illustre 
défunt,  à  défaut  de  M^  Montgoliier,  est  agréé  par  le  gouvernement. 
Cette  même  année,  17GG,  pendant  que  les  Cours  de  France  et  d'Angle- 
terre s'occupent  de  la  liquidaiion  du  papier-monnaie,  les  tribus  de 
l'Ouest,  après  avoir  promené  le  fer  et  le  feu  à  travers  les  Colonies 
anglaises,  font  leur  soumission. — L'année  suivante,  ni/'ccntents  de  voir 
les  Canadiens  traité's  avec  plus  de  Justice,  les  Anglais  recommencent  à 
cabaler.  Ils  se  réunissent  et  font  ])arvenir  des  remontrances  au  Hoi 
d'Angleterre.  Alin  de  leur  donner  satisfaction,  s'il  était  possil)le, 
Carleton  assemble  son  Conseil  ;  mais,  trouvant  leurs  demandes  con- 
traires à  réfjuilé,  il  refuse  d'y  faire  droit. — Sa  conduite  est  approuvée 
en  Angleterre.  De  Lieutenant-Gouverneur,  Carleton  devient  Gou- 
verneur-Général en  17G8.  Se  voyant  ainsi  éconduits,  les  Anglais  font 
une  guerre  sourde  aux  Canadiens,  particulièrement  dans  le  District  de 
Montréal.  Des  citoyens  ])aisil)l<'s  sont  arrachés  de  leurs  demeures,  et 
bientôt  les  ])risons  regoi'gent  d'innocents.  Des  plaintes  lui  arrivant  de 
toutes  ])arts,  le  Gouverneur  fait  dresser  une  enquête  et  avise  aux 
moyens  d'empêcher  le  retour  de  pareils  désordres. — La  tranquillité 
s'étant  quelque  ])eu  rétablie  à  la  suite  de  ces  mesures,  la  Colonie  en 
prolite  pour  faire  avancer  l'industrie  et  augmenter  son  commerce. — 
Sincèrement  désireux  d'accorder  les  Anglais  avec  les  Canadiens  et  de 
sauvegarder  les  inti'rèts  de  tous,  Carleton  passe  en  Angleterre  en  1770, 
avec  M'  de  Lotbinière,  et  laisse  l'administration  de  la  Colonie  à  M"" 
Cramahé  bien  disposé  envers  les  Catholiques.  La  Chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Bonsecours  à  Montréal  est  alors  rebâtie  ;  Mgr.  d'Esglis, 
nommé  Coadjuteur  de  Mgr.  Briand,  reçoit  la  consécration  épiscopale. 
Vers  ce  même  temiis,  Ilearne,  à  l'exemple  de  Carver  qui  avait  exploré 
la  plus  grande  i)artie  de  l'AmériqiK'  du  Sud,  se  rend  jusqu'à  l'Ocf'an 
Glacial;  une  Compagnie  anglaise  est  formée  pour  exploiter  les  mines 
du  lac  Supérieur.  Pendant  (pie  ces  entreprises  utiles  ont  lieu,  les 
ennemis  des  Canadiens  ne  demeurent  pas  oisifs.  Au  sein  de  la  Colonie, 
ils  tiennent  assemblée  sur  assembliMî  et  dressent  force  pétitions.  En 
Angleterre,  se  faisant  l'écho  du  parti  auprès  des  Ministres,  Mariott  et 
Mazères  rédigent  des  rapports,  font  des  ])rojets  de  loi  qui  ne  tendent  à 
rien  moins  <ju'à  réduii-e  les  Canadiens  à  l'état  d'Ilolcs  et  à  assimiler 
le  Canada  à  l'Irlande.  Plus  Justes,  Weddei'bui-ne  (depuis  Lord  Lough- 
borough)  etTurlow  i»rennent  en  main  la  défense  des  Canadiens  ;  mais, 
perdue  au  milieu  d'une  majorité  jinn'einuj,  leur  voix  reste  à  peu  ])rès 
sans  elfet  dans  les  Communes.  Heureusement  i)Our  les  Canadiens, 
les  événements  se  chargent  de  leur  obtenir  ce  que  les  hommes  leur 


SUR  LE  CANADA. 


29 


rofusonl.  Indisposées  par  la  loi  du  timbre  d'abord,  ol  inisuilo  siirox- 
cilf'.'os  ])ar  l'impùt  mis  sur  le  thé  et  sur  quelques  autres  ilenrées, 
les  Colonies  anglaises  deviennent  menaçantes.  Craignant  alors  quo 
les  Canadiens  ne  tassrnt  cause  commune  avec  les  Américains, 
les  Chambres  Anglaises,  en  ûé\ni  des  protestations  des  marchands 
do  Londres  et  d(,>s  Anglais  dr  Canada,  se  hâtent  de  donner  une 
nouvell(!  Constitution,  plus  favorable  aux.  Catholiques. — Cette  mesure 
adoptée,  le  Gouverneur  reprend  la  route  du  Canada,  où  il  arrive  au 
mois  de  Septembre  1774.  Un  de  ses  i)remiers  actes  ,  a])rès  son 
arrivée,  est  de  ])romulguer  la  nouvelle  Charte.  Les  Catholiques  sont 
<Jis])ensés  du  sermi.nit  du  test  ;  les  anciennes  lois  Iranraises  sont  en 
jiarlie  maintenuos,  ainsi  que  le  système  féodal;  un  nouveau  Conseil  est 
formé  et  plusieurs  Canadiens  sont  apjjelés  à  y  siéger.  Cugnet,  Juclie- 
reau  et  Pressard,  chargés  do  faire  luie  compilation  des  lois  françaises 
et  anglaises,  mettent  la  dernière  main  à  leur  ouvrage. — Pendant  que 
ce  travail  île  réorganisation  s'accomplit,  l'orage  (jui  s'amoncelait  ù 
l'horizon,  finit  par  éclater.  A[irès  s'ôtre  érigées  en  Congrès,  les  Colo- 
nies anglaises  font  apjiel  aux  Canadiens  pour  les  engager  à  s'insurger, 
de  concert  avec  elles,  contre  la  Métropole.  Leur  appel  demeurant  sans 
résultat,  les  milices  américaines  envahissait  le  Canada.  Ticondéroga, 
Crown-Point  et  i'^'  Jean  tombent  en  leur  pouvoir.  Bientôt  après, 
Chambly  et  même  Montréal  et  Trois-Uivières  ont  le  même  sort.  Dans 
ces  circonstances  critiques,  le  Gouverneur  est  heureux  de  rencontrer 
l'appui  d(!  la  Noblesse  i.'t  du  Clergé.  Après  s'être  opposé  inutilement 
ù  la  marche  de  l'ennemi,  il  va  se  renfermer  à  Québec.  Monlgomery, 
soutenu  par  Arnold,  ne  tarde  pas  à  l'y  suivre  ;  mais,  ayant  voulu  s'em- 
parer de  cette  ville  par  surprise,  il  est  tué  et  une  partie  de  son  armée 
est  faite  jjrisonnière. — Wooster  d'abord,  et  ensuite  Thomas,  à  la  tète  de 
nouvelles  troupes,  reviennent  à  la  charge  l'année  suivante,  miiis  leurs 
cll'orts  ne  sont  pas  plus  heureux.  Poursuivis  à  leur  tour,  Thompson 
et  Sullivan  finissiMit  ])ar  évacuer  1(^  ]>ays.  La  lutte  se  iirolonge  encore, 
mais  entre  les  troupes  de  la  Métropole  et  les  milices  américaines.  En- 
hardies i)ar  les  concessions  de  l'Angleterre  et  se  sentant  appuyées,  en 
outr'O,  par  la  France,  les  Colonies  iiroclament  leur  indépendance  le  4 
Juillet. — Profondement  émue  de  cet  acte  qui  attente  à  sa  souveraineté, 
la  Grande  Bretagne  donn(^  ordre  au  Général  Boui'goyne  de  poursuivre 
la  guerre  a\ec  vigueur  et  d'étouifer  la  rébellion.  Celui-ci  remporte  d'a- 
bord ([uelques  succès  à  Ticondéroga,  à  Mont-Indéi)endance,  et  ensuite  à 
Huberton  et  à  Freeman-ferme  :  mais,  s'étant  avancé  imprudemment  au 
milieu  de  l'ennemi,  il  est  cerné  à  Saratoga  et  obligé  de  jiosfir  les  armes 
avec  son  armée,  le  10  Octobre.  Pendant  que  ce  désastre  vient  com- 
])romeltre  la  cause  de  l'Angleterre,  Carleton  profite  du  rétablissement 
de  la  tranquillité  dans  la  Colonie  pour  réuftir  le  Conseil-Législatif  et 
])ortor  divers  règlements.  Après  avoir  formé,  rann(''e  précédente,  un 
Conseil-privé  et  destitué  le  Juge  Livius  qui  lui  faisait  opposition,  il 
confirme,  celte  année,  les  deux  Cours  de  juslicn,  précédemment  établies, 
et  eu  ajoute  une  troisième,  dite  Cour  de  vérillcalion.  En  même;  temps, 
]iour  pouvoir  repousser  l'ennemi,  s'il  venait  à  reparaître,  il  fait  passer 
une  loi  ijui  astreint  tous  les  habitants  au  service  militaire. — Cette  loi 
ayant  causé  une  vivo  excitation  dans  le  pays,  Washington  et  Lafayette 
])rofilent  de  rindis])Osilion  des  esprits  jiour  inviter  de  nouveau  les  Cana- 
diens à  se  détacher  de  l'Angleterre  (H  à  se  Joindre  à  la  jeune  Amérique. 
C'est  en  vain  :  toujours  loyale,  la  pof)ulation  reste  sourde  à  ce  nouvel 
appel.    Pour  punir  les  tribus  iroquoises  d'avoir  également  épousé  la 
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cause  do  rAnglcterre,  Sullivan  les  poui'suit  et,  peu  après,  les  chasse  de 
leur  pays.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  Ilaldimand  qui  vient  remplacer 
Sir  G.  Carlelon. — Avec  ce  Gouverneur  recoiumcncenl  les  intimidations 
et  les  vexations  des  plus  mauvaises  années.  Craignant  un  coup  de  main 
de  la  part  de  l'ennemi,  il  maintient  les  corvées  et  «léploie  une  rigueur  in- 
tempestive contre  les  récalcitrants.  Devenu  défiant  jusqu'à  l'excès,  il 
voit  partout  des  consjHraleurs.  Sous  prétextec'o  liaisonsavec  les  Améri- 
cains, DuCalvet  est  jeté  en  prison  sans  forme  de  procès.  Se  prévalant 
de  l'exemple  du  Gouverneur,  plusieurs  fonctionnaires  publics  se  portent 
à  des  violences  qui  dépassent  toute  mesure.  Pendant  qu'Allsojjp 
s'agite  pour  faire  abolir  les  lois  françaises,  d'autres  dénoncent  ù  la 
justice  des  citoyens  honorables  dont  tout  le  crime  est  dôtre  riches. 
Bientôt  les  prisons  ne  i)euvent  plus  suffire  à  contenir  les  suspects. 
Ainsi  s'écoulent  les  années  1779,  1780,  1781  et  1782,  et  l'impartiale 
histoire  n'a  presque  pas  d'autres  faits  à  enregistrer. — L'année  1783 
apporte  quelijue  changement.  Après  avoir  épuisé  les  moyens  de  con- 
ciliation, voyant  ses  troupes  battues  à  Yorklown  par  Washington  et 
Rochambeau,  l'Angleterre  se  décide  à  faire  la  paix.  Le  3  Septembre, 
rindéjjendance  américaine  est  reconnue.  Le  Canada  y  perd  le  Détroit 
et  le  lac  Chamjjlain  ;  mais,  par  les  soins  du  Gouverneur,  il  obtient,  peu 
après,  de  conserveries  terres  qui  se  trouvent  entre  le  S'  Laurent  et  la 
frontière  de  la  nouvelle  Réiaiblique.  Pendant  (ju'un  certain  nombre 
de  familles  acadiennes,  de  concert  avec  les  familles  Smith,  Sewell  et 
Stuart,  depuis  si  célèbres,  viennent  se  fixer  en  Canada,  les  troupes 
royales,  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille,  et  notamment  le  régiment 
des  Montagnards  écossais,  vont,  ajjrès  leur  licenciement  s'établir  sur 
les  bords  du  lac  Ontario  et  à  la  Nouvelle-Ecosse. — Commencée  en  1783, 
cette  émigration  se  poursuit  l'année  suivante.  Pendant  que  ces  éta- 
blissements se  forment,  les. troubles  recommencent  au  sein  de  la  Colo- 
nie. Molestés  par  le  Conseil  dont  la  majorité  leur  est  hostile,  les  Cana- 
diens demandent  une  réforme,  mais  sont  partagés  au  sujet  d'une 
Chambre  élective.  Passés  en  Angleterre  l'année  ])récédente,  leurs 
Députés  mettent  tout  en  œuvre  pour  assurer  le  succès  de  leurs  requêtes. 
La  seule  concession  qu'ils,  obtiennent,  jiour  le  moment,  est  l'intro- 
duction de  V Ilabeas  Corpus  qui  assure  la  sécurité  des  particuliers. 
Cette  même  année,  Monseigneur  Briand  ayant  donné  sa  démission. 
Monseigneur  d'Esglis  devient  Evoque  en  titre  et  Monseigneur  Hubert 
est  nommé  Coadjutour.  Transformé  en  casernes  en  1776,  l'année 
même  qui  avait  vu  mourir  le  dernier  Chanoine  du  Chapitre  de  Québec, 
et  un  an  avant  la  mort  du  Père  Crespel,  Commissaire  Général  des  Ré- 
collets, le  Collège  des  Jésuites,  en  dépit  des  pétitions  présentâmes  les 
années  précédentes,  continue  à  être  alfecté  au  même  usage. — L'année 
1785  est  remarquable  par  une  grande  obscurité  qui  se  fait  sentir  l'espace 
d'une  demi  journée.  De  nouvelles  pétitions  sont  envoyées  en  Angle- 
terre, demandant  un  Conseil  Législatif  non  rétribué,  une  Chambre 
élective  et  un  Jury.  L'établissement  d'un  Jury  est  accordé,  ainsi  que 
celui  d'un  Shérif  ;  mais  le  Clergé  ne  peut  encore  obtenir  la  faculté  de 
se  recruter.  La  loi  ((ui  obligeait  les  i)articuliers  au  service,  n'ayant 
plus  de  raisons  d'être,  est  rapportée.  C'est  par  ce  dernier  acte  qu'Hal- 
dimand  termine  son  administration.  Il  repasse  en  Angleterre,  où 
DuCalvet  le  poursuit,  et  laisse  les  rênes  du  goiivernement  à  Ilamilton 
qui  est  remplacé,  peu  après,  i)ar  Hope. — Sir  G.  Carleton,  devenu  Lord 
Dorchester,  revient  en  I78G  avec  le  titre  de  Gouverneur  Général  de 
toutes  les  provinces  de  l'Amérique  du  Nord.    Chargé  par  son  gouve.'- 
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ncment  de  faire  une  cnq\iête  sur  toutes  les  branches  de  l'administra- 
tion, il  forme  le  Conseil-Législatif  en  Comités,  avec  instruction  de 
prendre  une  connaissance  exacte  de  l'état  de  la  justice,  du  commerce, 
de  l'agriculture,  de  la  milice,  de  l'éducation,  etc.,  et  d'en  faire  un 
rapport.  Ces  investigations  ont  pour  résultat  de  mettre  à  nu  les  graves 
désordres  qui  régnent  dans  l'administration  de  la  justice,  et  de  faire 
toucher  du  doigt  la  nécessité  d'étendre  aux  campagnes  l'éducation  qui 
est  donnée  dans  les  villes.  Mais  unanimes  à  signaler  le  mal,  les  Con- 
seillers ne  le  sont  pas  autant  dans  les  remèdes  à  y  apporter.  Les  uns, 
comme  Smith,  etc.,  partisan  outré  de  l'anglification,  demandent  la  légis- 
lation anglaise  ;  les  autr  .,  comme  Malbune  et  Fraser,  veulent  le  maintien 
des  anciennes  lois.  Ceux-ci, et  c'est  le  petit  nombre,  sont  jiour  l'abolition 
de  la  Tenue  Seigneuriale  ;  ceux-là,  et  ce  sont  la  plupart  des  Seigneurs, 
y  sont  opposés.  Les  années  178G  et  1787  se  ])assent  ainsi  en  stériles 
débats.  Le  projet  de  loi,  relatif  aux  écoles  de  Paroisses  et  de  Comté, 
est  ajourné.  Une  seule  mesure  est  sanctionnée,  celle  qui  concerne  la 
milice.  Les  fonctionnaires  publics,  les  Seigneurs  et  les  membres  du 
Clergé  sont  dispensés  d'en  faire  partie;  les  Capitaines  sont  constitués 
ofliciers  de  paix.  Le  4  Août,  le  Canada  a  l'honneur  de  recevoir  la  visite 
du  prince  William-Henri,  depuis  Guillaume  IV. — Ayant  pris  beaucoup 
de  développement,  le  Canada  supérieur,  ou  Haut-Canada,  est  divisé,  en 
1788,  en  cinq  Districts;  Gaspé  cesse  de  former  un  gouvernement  à  paît 
et  est  érigé  en  District.  Par  son  commerce  avec  les  pays  d'en  Haut,  la 
Compagnie  du  Nord-Ouest  acquiert  beaucoup  d'imjiortance.  Mgr.  Hu- 
bert, Evoque  depuis  I78G,  succède  à  Mgr.  d'Esglis  et  a  ])OurCoadjuteur 
Mijr.  Bailly  de  Messein. — Les  pétitions  en  faveur  d'un  changement  de 
Constitution  continuent  à  arriver  en  Angleterre.  Pendautque  les  esprits 
se  partagent  sur  cette  grave  question,  le  Conseil  amende  la  loi  de  milice 
et  en  porte  d'autres  de  moindre  importance ,  l'année  suivante.  — 
Cette  année  1790,  ne  pouvant  remettre  davantage  l'examen  des  griefs 
dont  avaient  à  se  plaindre  les  Canadiens,  les  Chambres  anglaises  s'as- 
semblent et  prennent  en  considération  les  pétitions  en  sens  divers  qui 
leur  avaient  été  soumises.  Après  de  solennels  débats,  à  la  suite  des- 
quels Burke  et  Fox  se  séparent  pour  toujours,  la  loi  de  1774  est  rappe- 
lée et  une  nouvelle  Constitution  est  octroyée. 

HUITIÈME  ÉPOQUE. 

DEPUIS  LA  CO.NSTITUTIO.N  DE  1791,  JUSQU'a   l'uNION  DES  DEUX  CANADAS 

EN   1840. 


LE  CANADA  DEMEURE  FRANÇAIS. 

Le  régime  de  1760  avait  été  oppressif;  celui  de  1763  avait  été  arbi- 
traire; le  troisième  avait  été  despotique.  Avec  l'année  1791,  commence 
une  ère  nouvelle:  grâce  à  la  nouvelle  Constitution,  les  Canadiens  peu- 
vent enfin  faire  entendre  leur  voix.  Le  pays  est  divisé  en  deux  pro- 
vinces :  le  Haut  et  le  Bas-Canada.  Chaque  province  garde  sa  langue 
et  ses  lois  ;  la  liberté  de  conscience  est  proclamée  ;  le  serment  de  fidélité 
est  modifié  ;  YHaheas  Corpus  est  maintenu.  A  la  tête  de  chaque  pro- 
vince sont  placés  un  Conseil-Exécutif  et  un  Conseil-Législatif  dont  la 
Couronne  se  réserve  de  nommer  les  membres  ainsi  que  les  hauts  fonc- 
tionnaires.   A  côté  de  ces  pouvoirs,  est  constituée  une  Chambre  d'As- 
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semblée,  avec  faculté  de  faire  des  lois  ;  In  choix  do  ses  membres  est 
laissé  au  pcuitle.  Le  Bas-Canada  est  de  nouveau  parla^îi'-  en  trois  Dis- 
tricts; celui  des  Trois-Rivières,  supprimé  en  1704,  est  rélajjli;  la  dime 
est  maintenue,  ainsi  ([ue  le  système  féodal.  L'inauguration  du  nouveau 
régime  donne  lieu  par  tout  îo  pays  à  do  gnindes  réjouissances.  (Jette 
mémo  année,  après  avoir  perdu,  en  1780,  M,  Cré((ui,  prêtre  cana<lien 
qui  s'était  fait  un  nom  dans  la  jieinlure,  comme  M''  Gosselin  s'en  était 
fait  un  dans  la  botanique,  la  Colonie  perd  encore  M'  Montgollier,  Su- 
périeur du  Séminaire  de  Montréal.  En  l'absence  de  Lord  Doi'cliester 
passé  en  Angleterre,  le  pays  est  gouverné  ]iar  le  Major  Clark.  —  Le 
premier  soin  du  nouveau  Lieutenant-Gouverneur,  après  avoir  divisé  le 
Bas-Canada  en  vingt-et-un  Comtés,  est  do  i)rocéder  aux  élections. 
Trompés  par  des  paroles  astucieuses  ,  les  Canadiens  donnent  leur 
suffrage  à  plusieurs  candidats  hostiles:  la  convocation  dos  Chîunbres 
vient  leur  en  donner  la  ])reuve.  En  ell'et,  dès  la  iiremière  séance,  lors- 
(ju'il  est  question  de  nommer  un  Président  ,  tous  les  Anglais  se 
réunissent  pour  faire  tomber  leur  choix  sur  un  Député  do  leur  nation. 
Néanmoins,  après  d'orageux  débats,  J.  A.  Panot  est  élu  ]»ar  une  ma- 
jorité do  dix  voix.  Les  contestations  se  renouvellent  à  l'occasion 
des  ]a'ocès-verbaux  de  l'Assemblée  :  les  Anglais  veulent  bannir  à  tout 
prix  la  langue  fnmçaiso.  Alors  commence,  dans  l'arène  politique,  cette 
joute  qui  doit  se  i)erpétuor  à  travers  les  àgos,  et  qui  assure  aux  Cana- 
diens, vaillants  chamiiions  de  la  cause  nationale,  une  gloire  aussi  im- 
l)érissable  ([ue  celle  que  leurs  pères  s'étaient  acquise  sur  le  champ  de 
bataille.  S'aulorisant  de  l'exemple  de  Jersey  et  de  Giiernesey,  de  Lot- 
binière  et  de  Rocheblavc  réduisent  à  néant  les  arguments  de  leurs  ad- 
versaires, et  l'usage  des  deux  langues  est  adopté.  La  Chambre  vote 
ensuite  une  adresse  au  Roi  pour  le  remercier  d'avoir  sanctionné  la  nou- 
velle Constitution.  Après  s'être  entendus  sur  ces  questions  prélinu- 
riaires,  les  Députés  s'occupent  des  alfaires  du  pays.  L'instruction  lais- 
sant beaucoup  à  désirer  dans  les  campagnes,  les  Catholiques  font  mo- 
tion pour  que  les  biens  des  Jésuites,  suivant  l'intention  des  donateurs, 
soient  affectés  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Là  encore,  les  Députés 
canadiens  rencontrent  le  mauvais  vouloir  des  Députés  protestants,  et 
l'alfaire  est  remise.  En  attendant  la  réponse  du  Roi,  les  Représentants 
s'accordent  à  reconnaître  à  la  Chambre  le  droit  exclusif  de  voter  les 
subsides.  En  mémo  temps,  ils  passent  quelques  lois  d'intérêt  secon- 
daire. Huit  de  ces  lois  sont  sanctionnées  par  le  Gouverneur,  et,  le  9 
Mai,  la  Chambre  est  prorogée. — Tout  était  alors  en  combustion  en 
France.  Craignant  que  l'esprit  révolutionnaire  de  ce  pays  ne  vint  à 
pénétrer  dans  la  Colonie,  le  Bureau  colonial  se  hâte  d'y  renvoyer  Lord 
Dorchester.  Il  y  revient  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  concéder  des 
terres  et  permettre  aux  Communautés  de  se  recruter.  Alors  arrivent 
ces  Prêtres  vénérables,  MM.  Roux,  Roque,  de  Calonno,  Le  Saulnier, 
Rambault,  Chicoineau,  Rivière,  Houdet,  etc,  qui  ont  fait  pendant  tant 
d'années  la  gloire  et  le  soutien  de  l'Eglise  canadienne.  Afin  d'être 
prêt  à  tout  événement,  le  Gouverneur  convoque  les  Chambres  et  fait 
réviser  la  loi  de  milice.  Quelques  émissaires  français  ayant  été  vus 
dans  le  pays,  il  demande  et  obtient  le  pouvoir  de  suspendre  VHaheas 
Corpus.  En  même  temps,  pour  intimider  ceux  qui  seraient  tentés  de 
conniver  avec  des  étrangers  suspects,  il  fait  saisir  et  emprisonner 
quelques  particuliers  accusés  d'avoir  tenu  des  propos  séditieux.  Mais, 
pour  rassurer  la  population  sur  ses  intentions  bienveillantes,  il  nomme 
Juge  le  Président  de  la  Chambre,  et,  peu  après,  confère  la  môme  di- 
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gnitô  au  (Ilieviilier  dn  Bonne.  Scnsiltlo  h  ccltn  marque  do  confinncc.  at 
encour;iî?(''o  d'aillours  jifu"  l'illuslfo  Plcssis  (jui  iio  rossci  dn  l'econunaiidcr 
la  soumission  au  pouvoir  (Hdldi,  collisci  y  n'iiotid  en  s'onrôlanl  dans 
une  Association  (|ui  a  ]iour  but  do  «uiudiallro  les  idi'os  révolulion- 
nniros.  Après  uno  Session  do  plus  do  so|it  mois,  pendant,  laquelle  sont 
])ris  divers  moyens  pour  aui^'ineuler  les  revemis  el  assurer  aux  fonc- 
tionnaires |iul)lics  des  traitements  fixes,  les  Di'putés  sont  iM'levésde 
leurs  Ibnetious  au  mois  de  Juin  17!)i.  Les  (lliamhres  se  réiuiissent  de 
nouveau,  l'armée  suivante,  et  continuent  ù  concentrer  sur  elles  l'atten- 
tion du  i)ays.  Diverses  lois  sont  portées,  les  unes  pour  déterminer  la 
valeur  des  niotuiaies,  his  autres  pour  taxer  certaines  dein'i'cs,  cette 
(acuité  ayant  été  ]irécédenunent  accordée  ù  la  Colonie.  Mal  comprise,  la 
loi  des  chemins  excite  d'abord  quelques  nuu-mures  de  la  part  des  habi- 
tants qui  n'y  voient  ([u'un  renouvellement  des  cor\ées.  Le  pai'li  anglais 
oxjiloite  hai)ilement  l'opposition  (pu  y  est  l'aile  poui'diTioncer  les  (Cana- 
diens comme  des  rebelles.  Il  se  prévaut  également  du  méconlenlement 
aucpiel  donne  Heu  raugmontation  des  rentes,  ]ioui'  demander  l'abo- 
lition de  la.  T(;nuro  Seigneuriale  :  mais,  grâce  à  de  liocheblave,  ses 
projets  sont  dévoili''S  el  la  mesurf;  est  écartée.  Avant  (h;  rejiasseren 
AngleteiTO,  Lord  Dorcliester  convofpie  do  nouveau  les  Collèges  électo- 
raux. Cette  t'ois,  instruits  à  leurs  dépens,  les  Cauîidiens  n'envoient  en 
Cliambre  que  des  honnues  dont  lesdisiiositions  leur  sont  bien  conrnuîs. 
— Lumédiatement  aju^ès  son  arrivée.  l'rescott,  successeur  de  Lord  Dor- 
cliester, assemble  lo  nouveau  Parlement.  Api'ès  avoir  ap|trouvé  le 
choix  du  Président  et  fait  part  aux  Députi''s  du  traité  conclu  entre  la  ' 
Grande-Bretagne  el  les  Etats-Unis,  il  doniande  le  maintien  de  la  loi 
contre  les  étrangers.  Les  Juges  de  Paix  et  les  Capitaines  de  milice 
reçoivent  ordre  (1(,'  fairti  arrêter  toute  personne  susi)ecle.  En  vertu  de 
ces  ordres,  McLano  est  jeté  en  prison  et  mis  à  mort  de  la  manière  la 
jilus  barbare.  Cette  même  année,  le  Couvent  des  Itccollets  à  Québec, 
après  avoir  servi  quoique  temps  de  i)rison ,  devient  la  proie  des 
(lammos.  Alors  aussi  est  tormé  le  célèlire  régiment  des  Volontaires- 
Canadiens-Royaux. — Pendant  ({ue  le  pays  continue  à  jouir  d'ime  paix 
profonde  et  (fue  la  Chambre  s'occujie  à  créer  de  nouvelles  sources  de 
revenu,  Mgr.  Hubert  descend  dans  la  tombe  et  est  remplacé  par  Mgr. 
Donaut.  En  France,  d'illustres  Caïuidiens  :  doBeaujeu,  de  Tiljy,  Cliaus- 
segros  de  Léry,  de  Vaudreuil,  Martin,  Bédout,  etc.,  se  font  un  nom  dans 
l'armée  et  la  marine  et  couvrent  de  gloire  leur  jiays. — L'année  suivante, 
17!)S,  de  graves  abus  s'étant  introduits  dans  le  Bureau  des  terres,  l'har- 
monitî  qui  ri'>gnait  entre  les  diverses  branches  do  l'administration,  est 
un  instant  troublée.  Après  avoir  laissé  les  Anglais  accaparer  la  plu- 
part des  terres  et  imposer  aux  Comtés  des  noms  étrangers,  se  voyant 
in([uiétés  dans  la  possession  de  celles  qu'ils  avaient  mises  en  valeur 
sur  la  rive  droite  du  S'  Laurent,  les  Canadiens  en  a])pellent  au  Ministre 
lies  Colonies.  Celui-ci  leur  donne  gain  de  cause,  mais  le  Conseil 
refuse  de  se  soumettre  à  sa  décision.  L'alfaire  est  de  nouveau  ])ortée 
en  Angleterre  et  détermine  le  rappel  du  Gouverneur. — R.  S.  Milnesest 
nommé  pour  le  remplacer.  Après  avoir  remercié  les  Chambres  jiour 
les  sommes  votées  à  l'Angleterre  afin  de  l'aider  à  soutenir  la  guerre, 
lo  nouveau  Gouverneur  s'applique  à  pacifier  les  esprits  et  l'année  se 
termine  sans  incidents  notables. — L'année  1800  voit  recommencer  les 
([uerelles.  Le  dernier  des  Jésuites  étant  venu  h  mourir,  un  siècle 
après  la  mort  de  la  Sœur  Bourgeois,  la  Chambre  profite  de  l'occasion 
pour  demander  de  nouveau  que  les  biens  de  cette  Compagnie  soient 
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rondusà  leur  dostinalion  primitive.  La  proposillnn  est  vivement  corn» 
battue;  mais,  a|irès  l)ieri  des  di-liais,  la  mojoritf' ries  I)('']iulés  se  di-floro 
en  sa  faveur.  Dans  le  but  d'échapper  à  ses  eonst'quonccs  et  tout  à  la 
fois  d'auf^lilier  le  pays,  le  Gouverneur,  à  la  supf,'eslion  de  l'EvfVpie 
|)rotestant,  se  fait  autoriser  par  le  Roi  à  ouvrir  des  Ecoles  arif^laises 
dans  les  villes  et  les  campa^rnes  et  à  y  consacrer  les  bions  réclames, 
ainsi  qu'une  pjirtie  des  tern-s  do  la  Couronne.  Muni  de  la  (Iharte,  dito 
Inslilulion  Ihi/ate,  il  nomme  dos  Syndics  et  mot  à  leur  tcio  rEvèfpie, 
auteur  do  la  mesure.  Les  Canadiens  aperçoivent  le  picge.  No  voulant,  ni 
ab.pu'er  leur  Foi,  ni  renoncer  à  leur  lanj^ue.  et  indisposes  d'ailleurs  par 
les  obslacles  mis,  les  aimées  précédentes,  à  l'octroi  dos  terres  et  àl'éree- 
(ion  de  noiivoiles  Paroisses,  ils  s'opposent  de  toutes  lenrs  forces  à  co 
choix.  Vainc\i,  mais  non  découra^ré,  le  jiarli  protestant,  ]ioiir  arriver  à 
ses  lins  par  un  autre  chemin,  imaj^iiui  de  former  h  son  tour  des  Pa- 
roisses de  sa  façon.  Et  alin  de  mettre  les  Minisires  et  les  PnMres  sous 
nue  mémo  dépfîndance,  le  Gouverneur  s'avise  «le  vouloir  ohlif^'ei'  ces 
derniers  à  n'accepter  charge  d'dmes  rpi'après  en  avoir  obteiui  l'.'uitori- 
sation  du  gouvernement.  En  môme  temps,  pour  faire  sentir  aux  Cana- 
diens eux-mômes,  contrairement  à  la  vérité,  que  le  Canaila  est  un 
pays  de  conriuéto,  il  fait  n'former  la  loi  di»  milice.  Tous  ces  projets  f[ui 
ne  tendaient  (pi'à  diviser  les  esprits,  occui)ent  une  partie  des  Sessions 
qui  ont  lieu  de  1800  à  1804.  Alors  est  détruite  par  le  feu,  avec  l'ancien 
Château  de  Vaudreuil.  servant  de  Collège  depuis  177.3,1a  Chapelle» 
des  Jésuites  à  Montréal.  Vers  ce  mémo  temps  aussi,  sont  démolies  les 
fortilicatif)ns  de  Montréal. — Aja'ès  de  nouvelles  élections,  la  Chambre 
se  réunit  eu  180,")  ])our  prendre  en  considération  l'érection  des  [irisons. 
Cette  question  devient  l'occasion  de  nouveaux  orages,  les  uns  voulant 
faire  peser  la  di'pense  sur  le  commerce,  les  autres  voulant  la  faire  por- 
ter à  l'agriculture.  La  majorité  s'étant  prononcée  pour  une  taxe  sur  les 
mar(;handises,  la  minorité,  après  s'être  vengée  delà  Gazelle  de  Montréal 
en  faisant  saisir  l'Editeur,  en  dépit  de  la  liberté  de  la  Presse,  en  appelle 
an  Roi  cpii  confirme  la  décision  de  la  Chambre.  Irrité  rie  cet  échec,  le 
parti  mercantile  se  déchaîne  contre  les  Canadiens.  L'attaque  est  vio- 
lente: la  réponse  est  sans  réplique.  Alors,  en  elfet,  paraît  (e  Canadien, 
journal  rétiigé  avec  un  immense  talent,  et  qui,  après  avoir  réfuté  dans 
une  suite  d'articles  vigoureux  les  ]irétentions  exorbitantes  de  ses  adver- 
saires, établit  d'une  manière  victoriense  les  droits  d'un  chacun.  Ces 
écrits  ont  pour  elfet  de  reprimer  l'audace  des  insulteurs  et  de  redonner 
du  courage  aux  Canadiens  en  réveillant  en  eux  le  sentiment  de  leur 
propre  force. — Les  rap])orts  des  Etats-Unis  avec  la  Grande-Bretagne 
ayant  alors  pris  un  caractère  d'aigreur  à  l'occasion  du  droit  de  visite 
que  s'était  arrogé  cette  dernière  j)uissance,  le  jiarti  anglais  profite  de 
la  mésintelligence  qui  règne  entre  les  deux  gouvernements  pour  accu- 
ser les  Canadiens  de  sympathiser  avec  les  ennemis  de  la  patrie.  Cette 
calomnie  ne  tarde  pas  à  être  confondue.  T.  Dunn  qui  tenait  les  rênes 
du  gouvernement  depuis  le  départ,  en  1805,  de  R.  S.  Milnes,  ayant 
donné  ordre,  en  1 807,  à  la  milice  de  se  tenir  prête  à  marcher,  celle-ci,  en- 
couragée par  Mgr.  Plessis,  successeur  de  Mgr.  Denaut  décédé  l'année 
précédente,  court  aux  armes,  et,  par  son  ardeur  à  se  former  à  la  disci- 
pline militaire,  donne  le  plus  complet  démenti  aux  faux  bruits  qu'on 
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ovail  fait  courir.  Sur  cos  ontrefaitos,  nrrivo  un  Gouvorm-ur  qui  dovail 
déplisser  en  violonco  loul  co  ([ui  sélait  encore  vu,  el  dont  l'adiniiiisli'a- 
tion  est  (jualilioe  de  "  Hèguo  do  la  Tcrn-ur." — Après  avoir  d'abord 
niorilr(''  (|U('li|Uo  Ineriveiliunce  envers  les  (Canadiens  et  déclare  (pi'ii 
avait  pleine  conliance  en  leur  loyauté,  .«"étant  iaissi'-  pré\onir  par 
le  (lonseil  contre  la  Cliaud)rt!,  Sir  .1.  II.  Crai^'  retranche  de  la  milice, 
sans  rc-'  nis  plausibles,  MM.  Bédard,  Tascliereau,  Pan;t,  Blanchard  et 
Borgia.  t'en  après,  il  lait  s(!utir  égaleni(.'nl  sou  mauvais  vouloir  au  Sol- 
licileui'-Cieuéral,  alors  deviju».'  aux  (;aiiadiens.  C'est  au  milieu  de  l'e.x- 
cilaticm  (pie  fout  nailre  ces  destitutions,  qu'ont  lieu  les  élections.  Sans 
s'arrêter  au.x  paroles  blessantes  que  leur  adresse  le  Gouverneur,  la 
nouv(!lle  Chamijre,  a]irès  avoir  passé  ou  amendé  ({uekiues  lois,  persiste 
à  demander  (|ue  les  Juges  soient  exclus  de  son  eiiceintt;,  conformément 
à  ce  qui  se  ju-atique  en  Angleterre.  Pi'euant  celte  demande  pour  une 
rébellion,  Craig  (Jissoul  le  Parlement  au  i>oul  de  trente-six  jours  de 
Session  el  congi'ilie  les  Dépules,  après  les  avoir  accablés  de  reproches. 
Enchanté  de  ces  rigueurs,  le  parti  hostile  aux  Canadiens  vole  des 
adresses  de  felicitalion  nu  Gouverneur.  Se  faisant  l'cclio  du  jiarti,  le 
Mercury  déverse  les  injures  les  jilus  sanglantes  sur  eux.  Ces  outrages 
n'étant  pas  dos  laisons,  le  Canadien  réplique  et  ])rouve  que,  sans 
vioi(;r  la  Couslitulion,  le  Gouverneur  n'a  [las  le  droit  d'insulter  la 
Chambre.  Le  pe\iplo  donne  i-aison  à  ses  défenseurs.  Tous  les  Repré- 
sentants, moins  ceux  qui  s'étaient  montrés  serviles,  sont  renvoyés  en 
Chambre.  Pour  couper  court  à  la  racine  du  mal  et  rendre  les  calom- 
niateurs i)lus  circonspects,  les  Députés,  après  avoir  demandé  le  désa- 
veu des  flétrissures  qui  leur  avaient  été  gratuitement  infligées,  s'en- 
tendent pour  UKittre  à  la  charge  du  pays  et  ti  la  disposition  de  la 
Chambre  le  salaire  des  fonctionnaires  publics.  La  Métropole  ayant 
ûjjprouvé,  sur  ces  entrefaites,  la  décision  de  cette  Assemblée,  relative 
aux  Juges,  celle-ci,  en  dt.'pit  du  Conseil,  notifie  au  Juge  de  Bonne  qu'il 
ne  fait  jilus  j)artie  de  sou  sc'in.  Exaspéré  parce  coup  de  vigueur,  Sii'  J. 
Craig,  devenu  le  jouet  de  la  faction  anglaise  ({ui  ne  cesse  de  lui  i)i"odi- 
guer  les  éloges  les  plus  trompeurs,  se  porto  aux  d(!rniors  excès.  Non 
content  de  casser  une  seconde  fois  la  Chambre,  il  fait  saisir  le  Ca- 
na(/<'m  et  jeter  en  i)rison,  sans  forme  de  procès,  les  Représentants  les 
jikis  influents;  i)uis,  pour  i)allier  sa  conduite  aux  yeux  du  peuple,  dans 
une  proclamation  il  traite  de  conspirateurs  tous  ceux  qui  s'opposent  à 
SOS  volontés.  C'est  alors  qu'après  s'être  montré  grand  à  la  tribune, 
Bédard  se  montre  encore  |)lus  grand  sous  les  verroux.  Les  élections 
ont  lieu  à  la  suite  de  ces  violences  :  tous  1(!S  Députés  sont  continués 
dans  leur  mandat.  Contrarié  par  ce  résultat  et  ne  sachant  comment 
sortir  d'embarras,  le  Gouverneur  suggère  à  la  Métrojjole  d'envoyer  en 
Canada  une  forte  émigration,  afin  d'absorber  les  Canadiens.  En  même 
temi)S,  pour  ôter  au  Clergé  son  influence,  il  conseille  aux  Ministres  de 
s'emparer  des  biens  des  Communautés  et  de  faire  dépendre  du  Roi  la 
nomination  de  l'Evêque  el  des  Curés.  Toutes  ces  mesures  sont  appuyées 
en  Angleterre  par  Rayley,  ennemi  juré  des  Canadiens,  et  par  les  mar- 
chands de  Londres,  d'intelligence  avec  les  protestants  du  Canada.  La 
Constitution  de  1791  est  à  la  veille  d'être  révoquée.  Dans  ces  circons- 
tances critiques,  les  événements  viennent  encore  au  secours  des  Cana- 
diens. Pendant  que  tout  s'agite  autour  d'eux  i)Our  les  anéantir,  un 
nouvel  orage  éclate  à  l'horizon.  Entraîné  par  le  mouvement  populaire, 
encouragé  par  les  Chambre?,  Maddisson,  successeur  de  Jeflerson  à  la 
Présidence  des  Etats-Unis,  déclare  la  guerre  à  la  Grande-Bretagne 
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coritro  laiiunllo  s"t''lovai(Mit  lUy  iioinlu'iMix  ^'rit'ts.  Pour  lairo  ùicc  au  rlfiu- 
gcr.  <'i'll(M;i  cliau^fn  l(iMt-à-cipU|MJo  |K)litii|uo.  Apirs  (|iiatn'  ans  dn  la 
plus  iidii'usi'  hraiiuii',  (irai;,'  csl  i'a|i|ii'li' cl  a  pour  succiïsstMir  Sir.  G. 
l'ivvosl,  IiDiuMii'  uKiili'i'i'  aillant  ([u'iuipartial.  Aliii  do  cicatriser  do» 
plaies  oncoi'o  saigiiuiitos  ol  ranimer  la  coiilianco  du  |)cnpl{',  lo  nituveau 
(IiiuviM'ucnr,  ajin'-s  avoir  <'l(»v('  Bédard  sur  1<'  Hano  Judiciaii'o  ot  nonnno 
H()i:rdaj^M)s  (lolourl  di;  niiliciîs,  saisit  loulcs  li.'s  occasions  <|ui  se  pré- 
si3iiti'iit  pour  Icnioif^Micr  aux  (]ariadi(!ns  si>s  s\  Mipalliii's.  (l'i'Iail  plus  ([ii'il 
n'en  l'allait  pour  uu  [n'uple  généreux  ([ui  n»  réelauiail  ipie  la  Justice  : 
il  s'ouiprossf!  (hi  courir  aux  amies.  Do  son  côté,  la  (^liauihre  vote  toulos 
les  sommes  qui  lui  sont  demandées  pour  soutouir  la  i,Mierre. — (les  me- 
sures l'iaient  à  ptîiue  prisiïs,  (jue  reninmii  parait  à  la  rroutièri'.  Sans 
penlri!  de  temps,  lo  (li'ucral  lirock  s'a\aiice  C(»iitre  Uull.  le  delait  el 
s'empare  successiveuient  di;  Micliilimakiiiac  cl  du  Délroit,  mais  il  (!Sl 
tui' au  combat  de  (>)ueeiisl(jn.  l)aiis'l(.'  Mas-(janada,  le  (Joloiiel  d'Ks- 
cliauibaull,  à  la  tèle  des  milices  canadiennes,  su  porle  sur  Lacolle  l't 
force  Di.'arhoii  à  se  relirc'r  sans  avoir  osi'  l'ii  venir  aux  mains. — La 
lutte  recommonco  avec  l'unm'îo  \H\[i.  Freuchlown,  Toronto,  Sacketls- 
Ilarbour,  l}urlinjj:lon,  Pul-iu-Bay  ot  Mor.iviau-Town  ilovienncnt  le 
tliéàlre  de  sauj^ianls  (tombals.  La  cause  do  rAugleterre  semblait 
déses|térée,  lorsip'.o  la  victoire  do  Cliàteaiiguay  vient  clianyer  tout-à- 
coup  la  lace  dos  atliiires.  Avec  des  forces  imposantes,  lIamj)toii 
s't'tait  avanci'  jusque  dans  lo  cœur  du  pays  ot  était  a  la  veille  de  faire 
sa  Jonction  avec  Wilkinson.  Retrauclie  sur  la  rivière  de  Cliàleauj,'uay, 
do  Salaberry,  avec  ses  trois  cents  Voltif^'eiirs,  l'arrête  el  l'oblige,  ainsi 
que  Purdy,  à  prendre  honteusemout  la  fuite.  Une  médaille  est  frap- 
l)ée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  glorieu.:  événement  et  l'iiourcuix 
vaiiKiueiir  reçoit  les  félicitations  de  tout  le  jtays.  Apres  une  seconde  dé- 
l'aileà  Glirystïer's  Farm,  l'cnuomi  se  retire. — L'auuee  IS14  est  témoin  de 
nouveaux  combals,  à  Lacolle  d'abord,  ot  ensuile  à  t)s\végo,  à(;iiippa\va, 
à  Fundy's-Lane,  au  Fort-Erié,  à  Plattsburg  et  à  la  JNouvelle-Orléans. 
Les  revers  éprouvi-s,  dans  ces  ilornièri>s  Ijatailles,  par  les  armes 
anglaises,  ne  ])euveiil  toutefois  di'truiro  l'effet  do  la  victoire  do  Clià- 
teauguay.  Pendant  que  la  lulte  se  prolonge  ainsi  entre  les  troupes 
des  deux  gouvernements,  lo  Parlement  canadien  se  réunit.  Un  instant 
suspendue,  ranimosité  entre  les  doux  branches  de  la  li-gislaturo  se 
réveille  à  l'occasion  des  Jugf  '--  la  nomination  d'un  Agent  en  Angle- 
terre. Uevenaut  sur  les  le  radiuinislration  i»récédeute;  la 
c;iiarabre  en  rejette  tor'  .  sur  quelques  fonctionnaires.  Une 
adresse,  où  sont  énu-  griefs  des  Canadiens  contre  cette  admi- 
nistration, est  alors  .:e  au  Roi.  C'est  par  là  que  se  termine  la 
Session. — A  son  reto»..  de  Plattsburg,  le  Gouverneur  convoque  do 
nouveau  les  Chambres.  J.  A.  Panel  ayant  été  sommé  au  Conseil-Légis- 
latif, il  est  remplacé  i)ar  l'Honorable  L.  J.  Papineau  à  la  Présidence  de 
la  Cliambre.  Celle-ci  maintient  ses  accusations  contre  certains  Juges 
et  persiste  dans  son  projet  d'avoir  un  Agent  à  Londres.  Pendant  que 
ces  que'stions  se  débattent,  arrive  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre 
la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis.  A  cette  occasion  l'Assemblée 
vote  une  adresse  au  Gouverneur  pour  le  féliciter  sur  la  sagesse  de  son 
gouvernement.  Vivement  \nque  de  celte  manpio  d'attention  ,  le 
parti  anglais  prolite  de  l'échoc  de  Plattsburg  pour  faire  accuser  le 
Gouverneur  en  Angleterre.  Obligé  d'y  repasser  alin  de  se  Justilicr,  Sir 
G.  Prévost  laisse  le  juiys  aux  mains  de  Sir  G.  Drummond. — Après 
avoir  inauguré  son  administration  par  une  distribution  de  récompenses 
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a\ix  mililfiiri's  qvii  s'ôlaioiil  If  j>his  flisliiij,'i]('>.<  dans  In  (lonii?ii'o  pnoiTi>, 
sans  toiildnis  ponvoir  It'ur  lUii'c  ili's  ^'lalilicnlions  de  Ilm'iv,  h)  nouveau 
(i(ju\i,'rnfHw  s'ii|i|ili(iuo  ù  ri-lbrui"!"  Ifs  ahus  (jui  s'fliiiont,  ^'lissés  dans  Ip 
di'liarlcnit'nl  des  Postes  ((l  eolui  des  ten'tJs.  Les  .lii^'es  a(!ensôs  ayanl 
L'ie  disrid|M'a  sur  ces  f.'iilrofailos,  u'rAre  n\ix  liahiles  nianu'uvrt's  (|u'ils 
avaient  l'ail  Jouer  eu  Aiif,'lelei're,  |,i  (;iianil»re  se  met  en  devoii'de  Viil(!r 
une  iidri'sse  au  llui,  lorsiiu'elie  est  dissoute.  l'eudant  (|ue  le  peujile 
procod».'  ù  do  nouvelles  éleclious,  ari'ive  Sir  J.  (!.  Slu^i'ltrooko,  'M1  qua- 
lité do  (îouvernciur. — Nalurelleuient  ninderé,  Sir  .1.  <].  Sherbrooke, 
nprès  a\oir  donné  uiio  jirouve  d(î  ses  disiiosilions  /)ionveillaiites  on 
venant  en  aide  aux  Imliitauts  du  District  de  <,)uél»ei\  d(,iit  la  récolte 
avait  uiani[ué,  et  ne  saidiant  coiuuieut  concilier  les  pari''^,  deniaude 
au  Huroau  colonial  des  inslruclioiis  propres  fi  le  f,niidor.  (les  insti'uc- 
tions  ne  s'accordaiit  nullement  avec  r(''tat  des  esprits,  il  en  reiei'e  de 
iiDiiveau  à  sa  Cour.  Pt!nda;il  ce  temps,  le  l'arlemeul  s'asseuihle  <U  la 
Session  se  passe  sans  autre  incident  notahle  rjue  la  mise  en  accusation 
du  .luge  Foucher.  L'aniK'e  sr. vante,  lîSlH,  à  U  suggestion  do  Slier- 
lirooko,  le  I^résidtuil  île  la  CliuMbre  est  ap|iele,  ainsi  que  Mgr.  Plessis, 
au  Conseil  Li'gislalif.  Avec  .■^on  appui,  et  malgré  les  (jppositions  du 
«luge  Sewell,  également  accusé,  rj"]vi"'([ue  peut  nomniei- des  Vicaires- 
(li'ueraux  (Jans  le  Ilaut-Canada,  à  la  NouveIle-E(U)?so  et  dans  le  Nou- 
vcuu-Brunswick.  La  (piestiou  des  subsides,  vi'ritabio  levain  de  dis- 
corde, venait  d'èlro  reprise,  lorsipn'  comprenant  toute  la  dinicidti' 
de  sa  position,  le  Gouvei'ueur  (bnuande  son  rapp(îl  et  a  pour  suc- 
cesseur le  Duc  de  Micluuond.  —  llonuue  vain  culanl  ([u"entier  dans 
ses  idées,  Richmond,  sans  égard  a  l'état  (d)éré  des  liuances,  com- 
mence |»ai'  i)ri'senler  à  la  (]liambre  un  budjet  excessif.  Celle-ci,  cpii 
ne  tendait  ([u'à  diminuer  la  de]»ense  l'i  à  relbianer  li.'S  .ibns,  niainti(.'nt 
son  droit  do  vole  et  oxigii  que  les  sommes  lui  soient  spécifiées.  Eu 
morne  temps,  elle  nomino  un  (lomité  pour  s'cmiuérii  de  Tetat  des 
revenus  cl  des  dépenses,  et  lui  fainî  un  ra|)port  de  l'excédent  Yivem(3nt 
irrite  de  cette  investigation,  le  Couveriiour  (M)ng('>di(>  les  Députés  en 
leur  adressant  des  paroles  inconvenantes.  Pe\i  après,  il  meurt,  au 
retour  d'un  voyage  dans  le  Haut-Canada.  Pendant  que  ces  douloureux 
événements  [)réoccupont  les  esiirits,  Mgr.  Plessis,  passi'>  en  Angleterre, 
obtient  que  son  vaste  Diocèse  soit  divise  et  (jue  ses  Communautés 
soient  maintenues  dans  leurs  |)osse3sions.  De  Londres,  1(!  Prélat  se 
rend  à  Home,  où  ses  |)rojets  reçoivent  la  sanction  du  S'  Siège. — .1.  Monk 
venait  do  pi'cndreles  rônesdu  gouvernement  et  de  casser  les  Cliamlires, 
à  rinsligatiou  do  Sir  P.  Mailland,  lorS(iue  la  mort  do  Georges  III 
jolie  le  pays  dans  do  nouvelles  élections.  Sur  ces  ontrelaites,  arrive 
un  nouveau  Gouverneur,  dont  l'administralion  devait  rappeler  celle 
de  Sir  J.  H.  Craig.  Ayanl  mission  do  jtrépiirer  les  voies  à  l'Union  des 
deux  Canadas  en  se  lerusant  à  toute  concession,  Lord  Dalliousie  ne 
se  l'ait  j)as- l'auto  de  suivre  ce  programme.  En  vain  la  (lliambre  lui 
montre-t-ello  ses  droits  inscrits  dans  la  Constitution  ;  en  vain  lui 
signale-t-elle  d'énormes  abus:  toutes  ses  représentalions  demeurent 
sans  eU'et.  En  conséquence  de  cette  conduite,  l'antagonisme  entre  les 
deux  branches  de  la  législature  augmente.  Le  refus  persévérant  d'un 
Agent  à  Londres,  les  attaques  injustes  de  Richardson,  mais  surtout  les 
prétentions  exorbitantes  du  parti  anglais  dans  le  i)artage  des  douanes, 
ne  font  qu'envenimer  le  conflit.  Croyant  le  moment  venu  de  i)ro- 
poser  l'Union,  les  Ministres  mettent  le  projet  devant  les  Conmnines. 
A  la  nouvelle  de  ces  machinations  perfides,  lu  peuple  canadien  s'émeut  : 
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des  iiélilions  so  couvrenl  de  signatures  et  sont  ])orlées  en  Angln- 
torn;,  ])oui'  prolestcr  uonlro  la  inesuiT.  Le  Ilaul-Canadu,  et  môme  le 
C(jr)seil,  en  (Jéjiil  d"Og(len,  se  drclarent  dans  le  même  sens.  Devant 
cette  re|)rol)atiuii  générale,  et  malgré  les  elForts  d'Ellice  et  de  Wilmot, 
le  Minisli're  recule.  Pendant  ces  débats  auxfjuels  Parker  i)rend  une 
large  part,  les  malversations  de  Galdwell  vienner.l  donner  raison  aux 
réclamations  de  la  Chambre.  Ai)rès  avoir  voté  lus  subsides  et  re- 
connu le  droit  des  Cantons  de  l'Est  à  être  représentés,  celle-ci  refuse 
de  i)rendre  a  la  charge  du  pays  un  délicit  au([uel  elle  est  restée  étran- 
gère. 8"apercevant  ipron  ne  se  joue  pas  connue  on  veut  d'un  ])cuplc, 
Dalhousie  ])roroge  une  seconde  l'ois  les  Chambres,  et,  après  avoir 
rejeli-  sur  le  Clergé  l'insuccès  de  sa  jtolitiipie,  jjasse  en  Angleterre. — 
Sir  F.  N.  Burton  ])rend  alors  les  rênes  de  radminislration.  Naturelle- 
ment conciliani,  ce  Gouverneur  voit  ])resquetous  les  obstacles  s'aplanir 
sur  sa  route.  Le  canal  de  la  (Ihine  est  achevé;  l'Ile  d'Anticosti  et  le 
Labrador  sont  de  nouveau  réunis  au  Canada.  Vers  ce  mémo  temps, 
le  pays  fait  une  jierte  sensible  dans  la  personne  de  Mgr.  Piessis.  Ajjrès 
avoir  augmente  le  nonil)re  des  Paroisses,  contribué  à  la  rondation  des 
Colli'ge.?  de  Nicolet  et  de  S'  Hyacinthe,  encouragé  la  forniiition  de  la 
Société  littéi'aire  et  liistorique  de  Québec  -et  obtenu  l'érection  des 
Sièges  de  Montréal  et  Kingston,  l'illustre  Pn'dat  descend  dans  la 
tombe  et  est  remplacé  jiar  Mgr.  Panet. —  L'année  suivante.  Lord 
Dalhousie  revient  en  Canada.-  Pour  se  conformer  au  mot  d'ordre 
de  sa  Cour,  il  jirend  à  tâche  d'écarter  tout  d'abord  les  ({uestions 
irritantes,  et  la  Chambre  approprie  des  sommes  considérables  à  des 
objets  d'utilit'  })ubli(pie.  Le  Ministère  ayant  recommencé,  jicu  ajirès, 
à  contester  aux  Députf's  leur  droit  de  contrôle  sur  les  deniers,  le  Pré- 
sident })rotesle,  et  la  Chambre,  après  un  discours  insullan!  du  Gou- 
verneur, se  séj)are  sans  avoir  pu  voter  de  subsides.  Eclairé  sur  la 
cause  des  troubles,  le  peuple  donne  droit  à  ses  Ueprésentants  qui  tous 
sont  continués  dans  leur  mandat.  Voyant  dans  cette  réélection  une 
censure  de  sa  conduite,  le  Gouverneur  refuse  de  ratilier  le  choix  du 
Président  et  casse  de  nouveau  la  Chambre.  Ensuite,  pour  en  imposer, 
il  destitue,  à  la  grande  joie  du  parli  qui  l'encourage,  plusieurs  magis- 
trats et  olliciers  de  mili''e.  Contenue  jusque  là,  l'indignation  du 
peuple  ne  connaît  })lus  de  bornes.  Des  assemblées  se  tiennent  à 
Montréal  et  à  Québec  ;  de  nouvelles  pétitions  sont  signées  par  des 
milliers  de  personnes  et  ])ortées  en  Angleterre  i)ar  MM.  Nelson,  Viger 
et  Guvillier.  Ne  sachant  comment  sortir  de  diflicultés  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  suscitées  et  que  l'étal  des  esprits  du  Haut-Canada  ne  fait 
qu'aggraver,  les  Conseillers  de  Sa  Majesté,  après  s'être  déterminés  à 
rappeler  le  Gouverneur,  renvoient  les  pétitions  à  un  Comité,  dont  le 
rapport  ne  devait  jamais  avoir  de  suite. — Après  plus  de  sejtt  ans  d'agi- 
tation et  de  troubles,  iiendant  lesipiels  l'éducation  ne  laisse  pas  que  de 
faire  du  jjrogrès  et  de  s'enrichir  des  Collèges  de  S''  Thérèse,  de  Chambly 
etdo  S'«  An.ie,  le  Canada  respire  un  instantsous  Sir  J.  Kempttiui  lui  est 
envoyé  en  18'28.  Les  magistrats  et  les  ofliciers  de  milice  sont  rétablis  ; 
l'Honorable  Papin'  ui  peut  occuper  son  fauteuil.  Apj)réciant  cette 
conduite,  comme  a  le  méritait,  la  Chambre  vote  une  adresse  au 
Gouverneur  pour  uii  exprimer  sa  satisfaction  de  le  voir  à  la  tête  du 
pays.  Elle  passe  ensuite  diverses  lois,  et,  tout  en  réservant  ses  droits, 
accorde  les  subsides  demandés.  A]irès  avoir  vainement  attendu  l'elfet 
de  ses  pélitions,  se  rappelant  (pi'elle  est  responsable  au  peuple,  elle 
adopte  un  nouveau  rapport  et  prie  Sir  J.  Kemjjt  de  le  faire  i)arvenir  au 
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Roi.  Kempt,  qui  avait  à  cœur  do  ramener  l'harmonie  on  accordant 
justice  à  tous,  suggère  à  la  Molropole  (Tintroduiro  quelf|uc's  Canadiens 
dans  le  Conseil;  mais,  doutant  du  succès  de  sos  dèmarclios,  il  demande 
son  rappel.  Avant  de  laisser  le  l'ays,  à  la  prière  du  Mèv.  M""  Quililier, 
il  assiste  à  l'inaugunitirm  de  l'Kgiise  Notre-Dame,  à  Montréal,  où 
l'Institut  des  Sœurs  de  la  Providence  venait  de  [irendre  naissance. — 
Au  mois  d'Octolire  18.30,  jieu  après  ravénement  de  Guillaume  IV,  et 
un  an  avant  la  publication  du  grand  ouvrage  de  M""  Boucliette  sur  le 
Canada,  arrive  Lord  Alymer.  Un  nouveau  Ministère,  moins  hostile 
aux  Canadiens,  venait  d'être  formé.  Le  contrôle  de  tous  h's  deniers, 
à  part  la  liste  civile,  est  enlin  aijandonné  à  la  Chambre.  Celle-ci,  ;iigrie 
])ar  les  entraves  accumulées  sur  sa  route,  les  années  précédantes, 
trouve  la  concessioTi  insuffisante  et  insiste  pour  une  réforme  radicale. 
Devant  sa  détermination  de  ne  voter  les  subsides  que  lorsfpie  tous 
les  griefs  seront  redressés,  le  Gouverneur  proroge  le  Parlement. — 
Après  une  élection  partielle,  à  Montri'al,  où  la  violence  le  dispute  à 
celle  qu'exerce  alors  le  Choléra,  les  Chambres  se  réunissent  de 
nouveau.  Le  Ministère  ayant  approuve  l'emploi  des  deniei-s  s;ins  la 
participation  de  la  Chambre  (;t  refusé  de  recormaitre  l'indépendance 
des  Juges  à  moins  qu'un  salaire  ne  leur  fût  accordé,  celle-ci,  après 
avoir  exigé  la  destiti.lioii  de  ])lusieurs  fonctionnain^s  jirévaricateurs, 
s'être  élevée  fortement  contre  l'annexion  de  l'Ile  de  Montréal  au  Haut- 
Canada  et  avoir  condamné  l'abandon  des  terres  au  Clergé  prolestant, 
dn^sse  une  requête  au  Roi  et  demande  que  le  Conseil  soit  électif.  La 
minorité  anglaise  f[ui  gouvernait  au  moyen  do  ce  Conseil,  craignant  de 
voir  le  pouvoir  lui  éclia]iper  des  mains,  se  hâte  d'envoyer  des  coiitre- 
proi)ositions.  Cette  conduite,  jointe  au  refus  de  reconnaître  les  règle- 
ments des  Municipalités  qui  venaient  d'être  formées  à  Québec  et  à 
Montréal,  ne  fait  qu'augmenter  Tirritation  des  esprits.  Pendant  ce 
teni|is,  Mgr.  Signay  succ(''de  sur  le  Siège  de  Québec  à  Mgr.  Panet, 
décéd('  un  an  après  l'incendie  du  Château  S'  Louis. — Le  7  Janvier 
I8.'Î4.  le  Parlement  est  de  nouveau  convoqué.  La  réponse  hautaine 
des  nouveaux  Ministres  étant  ])lus  que  blessante,  la  ("hambre,  ajirès 
de  solennels  débats,  ndo]ite,  h  une  grande  majorité,  une  nouvelle 
pétition  au  Roi,  comiirenant  92  iTsoliUions  et  où  se  trouvent  énumérés 
tous  les  sujets  de  plaintes.  Ce>l  le  dernier  acte  de  cette  Sessiin 
mémorable.  Pour  en  atténuer  l'effet,  le  parti  anglais  s'assemble  et 
vote  des  adresses  en  sens  contraire. — Après  de  nouvelles  élections,  et 
pendant  (jue  le  Parlement  imjiérial  ]irend  en  considération  les  affaires 
du  Canada,  la  Chambre  se  réunit,  et,  par  l'organe  de  son  Président, 
réclame  de  nouveau  égale  justice  pour  tous.  En  Angleterre,  où  cette 
doctrine  n'était  pas  entendue  de  la  même  manière,  les  Ministres,  après 
avoir  pris  part  aux  débats,  concluent  à  la  nomination  d'un  (Commis- 
saire royal. — Lord  Gosford  arrive  en  celte  qualité  au  mois  d'Août 
1835.  Après  s'être  montré  plein  de  liienveillance  et  de  politesse 
envers  les  Canadiens,  il  ouvre  les  Chambres  et  s'exprime  en  français, 
puis  en  anglais.  Se  ])erçiint  de  l'esiioir  trompeur  que  ses  représen- 
tations allaient  enlin  être  écoutées,  l'Assemblée  soumet  de  nouveau  ses 
griefs.  La  persistance  <\\\  Conseil  à  rejeter  la  plupart  de  ses  mesures; 
les  instructions  de  la  Conunissioii  qui  commencent  à  transpirer,  ne 
lardent  pas  <à  la  désal)user.  Se  voyant  joués,  les  Députés  ne  volent 
de  subsides  que  pour  six  mois.  Devant  un  dénoiicnient  si  inattendu, 
les  esprits  s'échaulfent.  Le  rapport  malveillant  des  Commissaires,  la 
détermination  des  Ministres  de  ne  faire  aucune  concession,  aclièvent 
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(le  porter  rexasporation  à  son  comble.    De  toutes  parts,  le  peuple  s'ns- 
somljlo  et   ijrotesto.      Uno   nouvelle    prorogiilion   des  Chambres,   la 
destitution  de  plusieurs  olïiciers  de  milice,  arrivce  à  la  suite,  ne  font 
qu'augmenter    l'eliervescence.     Tout    esi»oir    d'accomodcment    étant 
perdu,  des  Coiuitcs  se  forment  et  s'organisent  pour  la  résistance.  Alors 
arrivent  les  événements  de  S'  Denis,  de  S'  Charles  et  de  S'  Eustache, 
dont  ceux  do  Napierville,  Prescott,  Détroit  et  Windsor,   Tannée  sui- ' 
vante,  ne  sont  ffue  la  répétition.    Sur  ces  eidrefaites.  Lord  Gosford  qui 
réi)ugnait  aux  mesures  extrêmes,  don.ande  son  rappel. — Il  est  rem- 
piaci'"  par  Lord  Dui'ham.    C'est  l'honnuo  que  le  Ministère  a  choisi  pour 
iiàter  i'accomplissemont  de  ses  mystérieux  desseins.     Il  a  ordre  de  sus- 
pendre la  Constitution  et  de  dresser  une  en(pièto.    Alin  de  rassurer  la 
liopulntiun,  il  counnence   ])ar  conlirmcr  dans  ses  droits  le  Simiinaire 
de  S'  Sulpice  qui  était  en  grande  estime  dans  le  i)ays.  Protitant  ensuite 
du  couronnement  de  la  Heine  Victoria  ([n\  venait  de  succéder  à  Guil- 
laume IV,  il   amnistie  tons  ceux  ([ui  avaient  pris  part  à  lïnsurrcction 
de   1(S37  et  n'excepte  (pie  vingl-([uatre  inculpés  ([ui  sont  exilés  aux 
Bernnides.     Croyant  avoir  sullisamment  prépari-  les  esprits,  ]»ar  ces 
nujyens,  au  changement  projeté,  il  passe  dans  le  lIaut-(;anada,"oii  il 
rallie  sans  peine  à  sa  cause  tons  ceux  qui  avaient  à  cœur  de  l'emporter 
sur  les  CanadiiMis,     A  son  retour,  il  réunit  à  Québec  les  Couvcrneurs 
des  provinces  d'en  bas  et  leur  di'voilc  ses  jilans.     Api)renanl,  sur  ces 
entrefaites,  ([ue  sa  conduite  dans  Tali'aire  des  insurgés  avait  été  cen- 
surée en  Angleterre,  il  se  hâlc  d'y  repasser.     Il  est  remplacé  tem])orai- 
remcnt  piar  Sir  .1.  Colborne,  t\u\,  après  avoir  ))romeno  le  fer  et  le  feu 
à  travers  les  Paroisses,  donne  au  ffrvald  et  à  ses  ]iartisans  le  plaisir 
de  voir  mourir  sur  l'echafaud  treize  (Canadiens. — Les  choses  en  étant 
au  point  où  ils  les  voulaient,  et  r.Viigieterre  n'ayant  rien  à  craindre 
pour  le  moment  des  Etats-Unis,  les  Ministres,  après  avoir  fait  adopter 
l'Union  par  les  deux   Chambres,  chargent  C.    P.    Thomiisou,  depuis 
Lord  L-^ydenham,  de  la  mettre  à  exécution.     Celui-ci   arrive  au  mois 
d'Octubrc  1839.     Le  Haut-Canada  et  la  minorité  anglaise  du  Bas  ([ui 
avaient  tout  à  gagner  au  changement,  secondent  volontiers  ses  elforts. 
Il  n'en  est  jias  ainsi  des  Canadiens  ([ui  n'avaient  môme  jias  été  co'' - 
suites.     Se  voyant  sacritles,  ils  iirotesttMit  ;  muis  devant  le  parti  n     - 
cantile  de  Londres,  dont  les  intérêts  étaient  engagés  dans  le  Haut- 
Canada,  leur  voix  demeure  impuissante.     L'Union  est  consommée  et 
proclamée  peu  après. 


NEUVIEME  EPOQUE. 

DEPUIS    l/UNIO.\    DES    UElîX   CAN.VDAS    EN     1840,    .IUS(ju'a    LA 
CONFÉDÉRATION    EN     1867. 

LE   CANAD.l    ÉCH.4PPE   A    l'aBSORPTION. 


Avec  l'Union,  la  Nationalité  canadienne  semblait  devoir  succomber. 
L'encouragement  donné  <à  l'émigration,  joint  aux  entraves  mises  à 
la  colonisation,  ne  jiouvait  que  hâter  sa  ruine.  Cei)endant,  elle  sort 
de  cette  dernière  épreuve  plus  vivace  que  jamais.  Les  événements  de 
cette  Epoque  sont  connus;  (ju'il  sudise  de  les  rappeler.  Le  8  Avril 
1841,  s'ouvre  à  Kingston  le  nouveau  Parlement,  et  M'  Cuvillier  est 
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nomnii^  Orateur  de  I" Assemblée.  A  la  suite  de  ootto  Sesslou.  le  D"' 
Moilkiur,  l'un  dos  fondateurs  du  Collège  de  l'Assomjjtinn,  devient 
Surintendant  de  l'Hdncation  iiour  le  Bas-Canada.  Cette  môme  anm'e, 
le  pay.s  voit  arriver  les  Oblats  et  reçoit  la  visite  de  Mgr.  TEvripie  do 
Nancy  qui  ouvre  c'i  Montréal  une  Retraite  restée  célèbre.  Lord  Sydenhani 
étant  nioi't  sur  ces  entrefaites,  il  est  reniiilacé  par  Clitlierowe  d'abord  et 
ensuite  par  Jackson. — L'année  suivante,  arrive  Sir  C.  Bagot,  en  qualité 
de  Gouverneur.  Lafontaine,  une  des  plus  fortes  têtes  du  [Karti  ri'forma- 
teur,  monte  au  pouvoir  et  le  Ministère  responsable  est  inauguré.  Cette 
même  année,  Toronto  t^st  érigé  en  Diocèse  ;  les  Frères  des  Ecoles  Cbré- 
tiennes,  appelés  en  Canada  en  1837  ])ar  le  Rèv.  M''  Quiblier,  ouvrent  des 
classes  à  Qnf'])ec.  Dans  li.'  même  tomps,  reviennont  au  ]iays  les  Pères 
Jésuites  :  leur  retour  coïncide  avec  l'arrivée  des  Dames  du  Sacré-Cœur.— 
Sir  C.  Bagotest  remplacé  en  IS-iT  jarC.  T.  Metcalfe.  Le  Siège  <\v,  gou- 
vernement est  alors  transporté  à  Montréal  :  le  Ministère  Baldwin-Lafon- 
taine  fait  place  h  celui  de  Draper-Viger  ;  M"'  E.  Caron  est  nommé  Prési- 
dent du  (Jonseil,  comme  l'avait  été  avant  l'Union  M""  E.  Baby.  Clette 
même  année  voit  naître  à  Longueuil  l'Listitut  des  Soeurs  des  SS.  Noms 
deJésuset  de  Mario, sous  Fadniinistralion  de  Mgr  Bourget.successenrdo 
Mgr.  Lartiguc.  M""  Bibaud,  si  justement  ajiprécié  pour  ses  œuvres  litté- 
raires, donne  la  seconde  édition  de  son  Hisloùnht  Canada. — Après  de 
nouvelles  élections,  les  Chambres  se  réunissent  au  mois  de  Novenibi-Q 
1844.  Cette  même  année,  dix  ays  après  la  formation  de  lu  S'  Jean- 
Baptiste  jtar  M"'  L.  Duvernay,  fondateur  de  la  Minerve,  l'un  des  journau.x 
les  plus  estimés  du  pays,  Québec  est  érigé  en  Métroiiole  ecclésiastique. 
Les  Sœurs  du  Bon-Pasteur  d'Angers  s'établissent  à  Montréal. — L'année 
1845  est  marquée  ])arun  vaste  incendie  qui  dévore  une  jiartiede  la  ville 
de  Québec.  Vers  le  même  temps,  Metcalfe  repasse  en  Angleterre  pour 
cause  de  santé  et  a  pour  successeur  le  Comte  deCathcart. — Aii  mois  <le 
Mai  1 840,  le  Ministère  Draper-Papineau  succèdi'  à  celui  de  Draper-Viger. 
Alors  est  reprise  l'exploitation  des  mines  du  lac  Supérieur.  Pendant  ipie 
deux  nouveaux  Evôcliés  sont  érigés,  l'un  à  S'  Boniface  et  l'autre  à  Van- 
couver, le  Collège  Joliet  jirend  naissance  et  est  confié  aux  Clercs  de  S' 
Viateur  ;  la  Société  de  S'  Vincent  de  Paul  est  établie  à  Québec  et  s'étend 
ensuite  à  Montréal. — L'annè-e  1847  devient  tristement  célèbre  par  l'appa- 
rition du  typhus  qui  fait  les  plus  grands  ravages  dans  le  pays,  particu- 
lièrement à  Montréal.  Nombre  de  Prêtres  et  de  Religieuses  sont  victimes 
de  lear  charité.  Cette  môme  année,  arrive  un  nouveau  Gouverneur  dont 
les  vues  larges  et  l'esprit  impartial  devaient  rappeler  les  Carleton  et  les 
Prévost.  A|)rès  avoir  dissous  les  Chambres,  Lord  Elgin  convoque  les 
Collég(>s  électoraux  qui  se  prononcent  en  faveur  du  parti  libéral.  Dans 
le  même  temps,  un  nouvel  Evéché  est  (Tige  à  Bytown  (Ottawa  ):  le  CoUi-ge 
Masson  est  fondé  ;  les  Pères  de  S' Croix  s'établissent  à  S' Laurent.  Alors 
aussi  est  inauguré  le  Télégraphe  électrique  entre  Québec,  Montréal  et 
Toronto. — Le  24  Janvier  1848,  a  lieu  l'ouverture  des  Chambres.  Lafon- 
taine  et  Baldwin  sont  au  Ministère  :  le  choix  de  l'Orateur  de  l'Assendjh'e 
tombe  sur  M'' A.  N.  Morin,  avec  l'IIble  D.  B.  Viger,  l'iuie  des  plus  nobles 
figures  de  cette  époque.  Cette  même  année,  les  SoMirs-Grises  fondent  une 
maison  .à  Québec,  i)endant  que  l'Institut  des  Sœurs  de  la  Miséricorde 
prend  naissance  à  Montréal. — L'annéo  1849  est  témoin  d'une  ('datante 
réparation:  une  indemnilé  est  accordée  aux  victimes  de  1837.  Coite 
justice  n'étant  pas  du  goût  des  hommes  outrés,  les  plus  violents  se  livrent 
au  pillage  età  la  dévastation.  Le  Parlement  est  incendi(''  et  la  rich(;  Bi- 
bliothèciuc,  formée  \rdr  les  soins  de  M*"  Faribault,  e^-t  détruite  ;  plusieurs 
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maisons  sont  sac(;at,'ées.  Ai)i'èB  avoir  exurci;  leur  furiîiiti'.ontiv',  les  ■'^liiTices, 
iesémeutiors  portent  l'excès  juscju'à  insulter  le  Gouverneur.  Cette  inônif' 
année,  les  Jésuites  ouvrent  le  Colléf,'e  S""  Marie. — L'année  suivante,  l'K- 
«lise  Canadienne  a  la  douleur  de  perdre  Mgr.  Signay  qui  a  pour  suoces- 
.■;eur  M{,fr.Tur{.,'oon.  Cette  même  année,  Mgr.  liailiargeon  donne  naissance 
au  Hon-Pasteur  dii  Québec. — L'année  IHT)!  voit  s'ouvrir  le  premier  (Con- 
cile provincial.  Vers  la  lin  de  cette  môme  année,  le  24  I)éc»;mbre,  s'ouvre 
aussi  le  quatrièin(î  Parlement  du  Canada-Uni.  Lalbnlaine  est  remplacé 
au  Ministère  par  llincks,  plus  tar<l  liouverneur  aux  Antilles. — Aj)rès 
avoir  passe  par  les  lUunmes  en  17(>r),  Montréal  est  de  nouveau  le  théâtre 
d'une  vaste  conllagration  qui  réduit  en  cendres  uikî  |)artie  de  la  ville, 
(Jette  même  année,  sont  jetés  les  rendements  de  l'Univcrsité-Laval,  Ins- 
titution appelée  à  maintenir  le  niveau  des  études  et  à  faiii!  la  gloire  du 
pays.  Deux  nouveaux  Evécliés  sont  aussi  cri'és,  l'un  à  S'  Hyacinthe  et 
l'autre  aux  Trois-Rivièros. — Le  (Janada  al'honninu'de  r'ecevoir,  en  I8r);{, 
la  visite  d»;  Mgr.  Bedini,  Nonce  Apostolique  au  Brésil.  Sa  présence  à 
Montréal  coïncide  avec  celle  do  Taitostat  Gavazzi.  dont  le  i)assago  est 
inari[ué  par  une  émeute.  Cette  même  année,  |)eudaiit  ({ueies  Sœurs  de 
S'i'  Anne  et  de  rAssonq)tion  donnent  naissance  à  leur  Institut  et  que  les 
Sœurs  (>  la  Prés(!ntation  arrivent  dans  le  pays,  le  chemin  de  ter,  com- 
mencé (Ml  IS.'iG  (îstét(uidud"une  provin(;eà  l'autre,  et  hiontôt,  grâce  à  ces 
nombreuîes  voies  ferrées  et  aux  canaux  de  la  Chine,  de  Beauharnois, 
de  Cornwall,  de  Welland,  etc.,  les  coiunnuiications  deviennent  jiartout 
laciles.  Alors',  aussi,  le  Bas-Canada  déjà  divisé  en  sej)t  Districts,  dont 
ci-nx  (loGaspé,  llamouraska.  St.  François  et  Outaouais,  ajoutés  aux  trois 
jireci'dents,  est  encore  subdivisé  eu  58  Conit,;  s. — Api'ès  sept  ans  d'une 
administration  justement  appréciée  des  Canadiens,  et  pendant  lafpiolle 
sont  sanctminiés  les  Bills  (pii  mettent  lin  à  la  Tennre-Seigneuriale  et 
sécularisent  les  rés(;rvesdu  Clergé,  Lord  Elgin  |);isse  au  gouvernement 
d(.'s  Indes  et  a  pour  successeur  Sir  E.  W.  IL^ad.  C(!ttc  mênu!  année,  a  lieu 
le  second  Concile  de  Québec,  .^jiîs  Chambress'étant  réunies  vers  !e  même 
temps,  M''  L.  V.  Sicotte,  depuis .lugfi,  (!st  nommé  Or.iteur  de  l'Assemblée. 
— L'année  suivante,  comme  au  temps  de  la  victoire  de  Trat'alg;ir,  de 
gi'andes  réjouissances  ont  lieu  à  l'occasion  de.  la  pris'"  <le  Sébiistopol  La 
Proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie  uo.  tait 
qu")ijouti,'r  à  la  joie  des  Canatliens-Français.  Lç.  Capricieuse,  frégate 
française,  étant  alors  venuiï  mouiller  dans  les  eaux  d(i  Québec,  les  ci- 
toyens de  cette  viihi  proliti'ut  d(!  la  présence  des  olliciers  po\n'  inaugurer 
lemontuncntéleveaux  braves  de  I7()0.  (](4t(^  même  (innée,  LS^T),  pendant 
ipu!  le  Canada  est  n^préseiité  à  l'Iilxposition  Universelle,  le  Conseil  est 
rt.'iidu  électif;  la  Milice  active  est  oi'ganisée  ;  les  Munici|>alités  de  Pa- 
roisses sont  étendues  aux  camp;ignes. — En  I8,')G,  M"'  E.  P.  Taché,  Tune 
des  gloires  du  Parlement  canaclien  et  l'un  des  f)lus  francs  Catholiqu(îs du 
pays,  devient  premier  Ministre.  Dans  le  môme  temps,  deux  nouveaux 
Diocèses  sont  érigés,  celui  d  ILimilton  ot  cA'hù  de  Sandwich.  Alors  aussi 
iirrivent  les  Sœurs  de  Jésus  et  Marie.  Commencé  trois  ans  auparavant, 
l'Aquéducde  Montréal  est  terminé. — Sir  E.  ILîad  étant  passé  en  Angle- 
terre, Sir  W.  Eyre  jtrend  les  l'ènes  de  l'administration.  Cette  même  aiuiée, 
rilble.  G.  Carti'-r,  l'un  d(îs  plus  grands  hommes  d'I'^tat  (pi'ait  jjroduit  le 
Canada,  devient  jinimier  Ministre  ;  M''  N.  Belle.in  (pii,  [dus  tard,  devait 
être  fait  Baronet,  iiinsi  riue  M.VI.  Lafoiitain(}  et  Tache,  (;st  nonuné  Prési- 
dent du  Coiiseil.  Vers  ce  même  temjjs,  sont  inaugurées  à  Québec  et  à 
Montréal  les  Elcoles-Norinales  ;  la  décentralisation  judiciaire  est  aussi 
ojiérée. — Apres  de  nouvelles  élections,  arrive  le  Ministère  éphémère  de  G. 
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Hrown.  D.iiiii  le  môme  loin;'",  est  ouverte  à  S"  Atiii<?  une  Ecole  d'af^i'i- 
(Uilture.    Mgr.  Horun  succède  à  Mgr.  Phelan  sur  le  Siogo  de  Kingston, 
preci'demineiit  ocouju'  par  Mgr.  Gaulin. — Pendant  que  MM.  Falardoau, 
Pl.imondon  cf.  Hamcl,  ainsi  que,  hieiitùt.  M'  Bourassa,  îionorent  le  |)ays, 
en  se  faisant  un  nom  dans  la  peinture,  M""  Garneau,  homme  de  i^énie, 
le  fait  coruiaître  au  loin,  en  donnant  la  troisiènip  édition  de  son  Ilisloue 
du  Canada  J     Cette  même  année,  est  forme  le  Conseil  de  I" Instruction 
publique  par  les  soins  de  l'Hhle.  P.  Chauveau,  successeur  du  D""  Meilleur, 
et  auteur  d'Ëuqmc  Guèvin.     Vers  le  mêim'  temps,  le  i;omnierce  aveu 
l'étranger  ayant  pris  une  grande  extension,  nombre  de  Puissances  accré- 
ditent d(!s  Consuls  à  Québec  et  à  Montn>al  jiour  vfillcr  aux  intérêts  de 
leurs  nationaux — La  visite  du  prim-H  de  Galles  en  IS()0  est  pour  tout  le 
pays  l'occasion  dn  brillantes  réjouissances.  Alors  est  inauguré  à  Mont- 
pial,  avec  le  jialaisdf!  Cristal,  le  jjont  Victoria,  une  des  merveilles  de  ce 
contineni,  ainsi  que  celui  de  Niagara.  L'apparition  fï  Québec;  du  Grrat- 
Eastern,  52  ans  api'ès  la  construction  du  ])remier  steamboat  canadien, 
Ht  .'51  ;in  après  celle  du  bateau  à  vapeur  qui  le  ])remier  ait  traverse  l'O- 
céan, ne  fait  qu'ajouter  à  l'allégi-csse  universelle      Cette  même  aimée, 
ont  lieu  en  plusi((urs  villes  des  démonstrations  en  faveur  du  Pouvoir 
t.enqiorel  du  i^ipe.     Vers  lt>  même  temps,  Mgr.  .1.  Larocque  succède  à 
Mgr.  Prince  et  Mgr   Lynch  à  Mgr.  de  Charboimel.     Alors  aussi  prend 
naissance  le  (Collège  des  Trois-Mivières. — L'année  suivante,  arrive  le 
V"  Monk,  le  20'  Gouverneur  anglais  de])uis  la  cession  du  Canada.  Peu 
i|»rès  son  arrivée,  ce  Gouverneiu' ooiuuupie  le  Parlement,  et  M''J.E. 
Turcotte  est  choisi  pour  Orateiu'de  la  (]luuubre.  Cette  même  année  les 
Heligieuses  de  l'Ilùlel-Dieu  fie  Montréal  quittent  leur  antique  Monastère 
].our  aller  o(;cuper  des  éditices  jjIus  spacif'ux  au  pied  de  la  montagne. 
Alors  aussi,  1(!  regrette  M'  Eerland  jinblie  le  1'^''  volume  de  son  excellent 
(lours  dlUsloirr.  dv  Canada,  2r)  ans  après  la  première  Histoire  du  pays 
par  Perreault. — Déjà  en  possession  de  plusieurs  Banijiuîs,  d'Institutions 
ciiaritabl(!s  t(îlles  ipie  Salles-d'Asile,  Ecoles  de  Sourds  et  Miuits,  etc.,  et 
d'Instituts  littéraires:  (iiibinet  de  Le(;ture,  Institut-Canadien-Français, 
I  Juion-Catholifpie,  etc.,  Montréal  est  encore  doté  en  I8(i2  de  la  Banque 
.laiMjues-Cartiei'  et  d'un  Teli'giaphe  d'Alarnu^     Ct;tte  uiéiiie  aimée,  le 
Canada  reçoit  la  visite  de  plusieurs  personnages  de  distinction,  en- 
l:''autres  ce!l(îs  des  [jriiices  Alfred,  de  .loinvilleet  Napoléon  Bonaiiart»;. 
Vers  le  même  temps,  les  Trappistes  s'établissent  dans  le  pays. — L'année 
suivante,  s'ouvre  le  troisième  Concile  de  Québec.   IjCs  Chambres  s'étant 
aussi  réunies,   M''  N.  F.  Tessier,  un  des  plus  eminents  citoyens  de 
Québec,  devient  Présid(int  du  Conseil.     Alors,  déjà  ri'.he  des  écrits 
de  M^  E.  Parent,  des  i)oésics  de  M''  Crémazie,  etc.,  le  pays  s'enrichit 
encore  des  .'hiciens-Canadirns,  ouvrage  remarcpiable  du  à  la  plume 
de  M''  de  Gaspé,  contemporain  des  Moquin,  des  Vallières,  des  Pain- 
chaud,  etc.,  dont  il  se  plaît  à  rapi)eler  les  mérites.     Cette  même  année, 
un  an  après  l'apparition  du  Verger-Canadim  par  hi  Hév.  M''  Proven- 
clier,   et  pendant  (|ue  les   Sœurs  du    Précieux-Sang  jettent  les  fon- 
dements à  S'  Hyacinthe  de  leur  nouvel  Institut,  M'',!.  LeMoine,  autre 
érudii  distingué,  commence  la  publication  de  ses  Mmple-  Leaves. — 
L'année   1819  et   1837  avaient  été  marquées,  l'une   par  une  grande 
obscurité  et  l'autre  par  la  Proclamation  de  la  loi  martiale  ;  celle  de 
1864  devient  célèbre  par  des  faits  d'un  autre  genre  :  la  catastrophe  de 


I  Pour  les  dernières   Epoques,  nous  n'avons  fait  que  suivre  cet 
éminent  Historien. 
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Bclœil,  où  cinq  cents  émîfrrants  perdent  la  vie,  et  le  sac  des  Banques 
de  S'  Albans.  Pendant  ([ue  le  ]mys  est  encore  dans  la  surexcitation 
que  font  naître  ces  événements,  M'  Gérin-Lajoie  ]iuhlie  Jcan-Uivard  et 
donne  la  mesure  de  ce  que  doit  être  le  roman  canaiiien  pour  être  agréé 
do  la  bonne  société. — En  l'absence  du  Gouverneur,  Sir  J.  Michel,  (com- 
mandant des  forces,  prend  les  rênes  de  l'administration,  comme  l'avait 
fait  en  IHGO  Sir  W.  Williams,  le  vainqueur  de  Kar.  Le  pouvernement 
étant  alors  devenu  impossible  parsuitedes  ]irétentions  du  Ilaut-tlanada, 
qui,  après  avoir  ex|)loité  le  Bas-Canada,  voulait  encore  l'asservir,  It? 
Ministère  de  coalition,  formé  l'année  ])recédente,  est  continué  :  la  Con- 
vention intercoloniale  avise  aux  moyens  de  mettre  lin  aux  dilïiculti''?. 
Pendant  ([ue  ces  graves  discussifius  fixent  l'attention  jiublitpie  et  ([uo 
les  Canadiens,  par  leur  modération,  autant  que  par  leur  énergie  et 
leur  esprit  d'entreprise,  ])rouvent  à  leurs  adversaires  qu'ils  ne  sont  pas 
de  race  infi'rieuro,  les  Catholiques  s'empressent  de  gagner  les  grâces  du 
Jubilé.  Cette  môme  aimée,  les  codificateurs  mettent  la  dernière  main  à 
leur  important  ouvrage.  Alors  aussi  est  jmbliéo  Vllisloire  de  la  Colnnfc 
française  par  le  savant  auteur  des  Vies  do  la  Sœur  Bourgeois,  de  M""' 
Man'ce,  de  M™»  d'Youville  et  de  M*"""  LeBer,  ouvrage  particulièrement 
destiné  à  montrer  les  fins  que  s'étaient  i)roposés  les  fondateurs  du  pays 
et  ce  que  doit  être  le  Canada  jmur  répondre  à  sa  noble  mission. — L'année 
suivante  voit  expirer  le  traité  de  Récii)rocité,  conclu  quelques  années 
auparavant  avec  les  Etats-Unis.  Afin  d'y  suppléer,  des  Commissaires 
sont  envoyé.-;  aux  Antilles  avec  jileins  pouvoirs  de  nouer  des  relations 
commerciales.  Vers  le  môme  temps,  les  Délf  gués  des  provinces,  après 
avoir  .iccé  h.  Québec  les  bases  de  la  Confédération,  font  agréer  leur  projet 
des  Chambres  impériales.  Pendant  (jue  les  Fénians  viennent  s'abattre 
3ur  le  Canada,  les  Ursulines  de  Québec  publient  le  troisième  volume  de 
leur  ])récieux  ouvr'ago.  La  lin  de  celle  même  année  est  attristée  par  une 
nouvelle  conllagration  qui  dévore  une  partie  de  la  ville  de  Québec. — 
L'année  1807  est  apjielée  à  faire  époque.  La  Conféilération  est  proclamée 
et  excite  une  vive  joie  dans  les  juMnciiniles  villes.  Après  avoir  été 
transféré  de  Québec  à  Toronto,  le  Siège  du  gouvernement  est  délini- 
tivement  lixé  à  Ottawa,  où  de  raagnidques  inlilices  avaient  été  élevés  a 
grands  frais  les  années  précédentes.  Chaque  province  garde  son 
autonomie,  et,  avec  ses  Chambres,  a  son  Gouverneur  spécial.  Après 
un  siècle,  Québec,  choisi  ])our  être  la  Capitale  politique  du  Bas-Canada, 
comme  Montréal  en  est  la  Capitale  commerciale,  voit  de  nouveau  à  sa 
tète  un  Canadien:  Son  Excellence  l'Honorable  Sir  N.  F.  Belleau.  Son 
Conseil  est  formé  des  Honorables  Chauveau,  Ouimet,  Dunkin,  Beau- 
bien,  Archambault,  Irvine  et  deBoucherville.  Le  Gouverneur  d'Ontario 
est  Son  Excellence  le  Major-Général  H.  W.  Stisded  ;  ceux  de  la  Nou- 
velle-Ecosse et  du  Nouveau-Brunswicksont:  Sir  W.  P.  Williams  et  le 
Major-Général  C.  H.  Doyle.  Au-dessus  de  tous,  est  Son  Excellence  le 
Très-Honorable  C.  Stanley,  Vicomte  Monk,  précédemment  Gouverneur 
du  Bas-Canada.  Parmi  ses  Conseillers  sont  les  Honorables  Cartier, 
Chapais  et  Langevin.  La  Présidence  du  Sénat  est  déférée  à  l'Hono- 
rable J.  Cauchon,  et  celle  des  Communes  à  l'Honorable  J.  Cockbnrn. 
Cette  môme  année,  pendant  que  Rimouski  est  érigé  en  Diocèse,  Mgr. 
Baillargeon  succède  h  Mgr.  Turgeon  sur  le  Siège  archiépiscopal  do 
Québec.  A  l'Exposition  Universelle,  le  Canada  remporte  plusieurs 
prix. 
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LA   FAMILLE   GUY. 


Cette  famille  a  rendu  de  trop  grands  services  à  la  cause 
de  1  éducation  et  pins  particulièrement  encore  à  la  milice 
canadienne,  pour  que  nous  la  prissions  sous  silence  Ce 
qu'elle  a  fait  aussi  pour  la  Religion,  lui  assure  une  place  à 
part  dans  l'estime  publique.  Alliée  aux  de  la  Corne,  aux 
de  Bonne,  aux  Cugnet,  aux  Dupré,  elle  compte  encore  au- 
jourd  hui  de  nombreux  rejetons.  Propriétaire  des  vastes 
terrains,  appelés  la  Bourgogne  et  le  Berry,  du  nom  de  deux 
anciennes  provinces  de  France,  et  où  s'élèvent  présen- 
tement de  magnifiques  constructions  qui  font  l'orgueil  dp 
Montréal,  elle  a,  comme  les  Papineau,  les  de  Saîaberry, 
etc.,  laissé  son  nom  à  une  des  rues  de  cette  cité. 

J"    PIERRE    GUY. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  laissa  la  France,  pour 
venir  se  fixer  en  Canada,  fut  Monsieur  Pierre  Guy  11 
était  fils  de  noble  homme  Nicolas  Guy,  Chambellan  du 
Roi,  et  de  Dame  Elisabeth  Le  Duc,  C'est  assez  dire  qu'il 
appartenait  à  une  ancienne  famille  que  l'on  croit  être 
une  branche  des  Guy  de  Monfcfort,  C'est  du  moins  ce 
que  semblaient  insinuer  les  papiers  qui  ont  été  longtemps 
en  la  possession  de  l'un  des  membres  de  cette  famille  de 
celui-la  même  qui  devint  Garde  dn  Corps  et  qui  n'eût'  pu 
laire  partie  de  cette  Compagnie  d'élite  s'il  n'avait  été  de 
noble  extraction. 


■i.  ■ 


2  LA  FAMILLE  GUY. 

On  ne  sait  pas  précisément  en  ([uelle  année  M''  Guy 
jjashva  dans  La  Nouvelle-France,  mais  tout  porte  à  croire 
que  ce  fut  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  vint  en  compagnie  de  son 
frère  aîné,  M'' François  Guy,  Sieur  de  C]liâteaufort,  Sergent 
dans  la  Compagnie  de  M'"  de  Repentigny,  et  que,  comme 
lui,  il  était  originaire  de  Paris.  Voici,  en  etiet,  ce  que 
porte  son  extrait  de  Baptême  :  ''Le  mej'credi,  5  Mai  1701, 
*•'  fut  baptisé  Pierre,  né  aujourd'hui,  fils  de  Nicolas  Guy, 
•'  grand  Chambellan  du  Roi,  et  de  Dame  Elisabeth  Le  Duc, 
•'  son  épouse,  demeurant  rue  des  Petits  Champs.  Le 
•'  parrain  a  été  Pierre  Gharmate,  Bourgeois  de  Paris,  et 
"  la  marraine  Demoiselle  Madeleine  Le  Duc.  (Signé) 
"•  Canault,  V>l'  de  S'  Eustache."  Chaque  province  de 
France  avait  fourni  au  Canada  son  contingent  d'hommes 
n^marquables  ;  Paris,  le  centre  des  grandes  entreprises,  ne 
pouvait  rester  étranger  à  ce  mouvement  qui  poussait  les 
esj)rits  chevaleresques  à  ouvrir  à  leur  patrie  de  nouveaux 
horizons.  De  la  Normandie  étaient  venus  les  Nicolet,  '  les 


I  M''  Jean  Nicolet  qui  a  laissé  sou  nom  à  une  îles  ]tniicipales  Paroisses 
liu  District  (les  Trois-Hivières,  fut  avec  M'  N.  Perrot  un  des  lionunes 
l'js  |»lus  utiles  (le  son  teni|)s.  Il  était  iiatiCde  Cherhour;/,  Déjwirtenient 
(le  lîi  Manche,  et  était  lils  de  Thomas  Mcolet  et  de  Marie  LaMer.  Etant 
passe  tout  Jeune  dans  l.i  Nouvelle-France  eu  1GI8,  il  s'appliiiua  à 
l'étude  des  .'aufxues  sauv.'iges  et  ilevint  en  )'ëu  de  tenais  un  des  plus 
habiles  Interprèles  delà  (lolonie.  C'est  alors  qu'il  épousa  M"""  Cou  il  lard, 
tille  de  G.  tlouillard  et  (\o  G.  îléhcrt.  Le  mariage  eut  lieu  îi  Québec  en 
I(»;J7.  Ti'ois  ans  ai)rès,  i-n  IGiO,  il  l'ut  eu\'oyé  sur  les  bords  du  Michi- 
gaii,  pour  ti'aiter  avec  les  Wiuei>igons.  La  nouvelle  de  son  arrivée  ne 
l'ut  jjas  plutôt  connue  de  ces  bai'ljares.  (pi'on  les  vit  accourir  au  nondjre 
de  près  de  ipiatre  mille  alin  de  le  voir  et  de  l'entendre.  M""  Nicolet  jiarut 
au  milieu  d'eux,  couvert  d'\ui  riche  habit  tout  pai'.semé  de  Heurs  et  de 
pliunes  d'oiseau.  Sa  mission  ei.t  un  plein  succès.  La  p.iix  l'ut  c(uu"lue 
et  suivie  duii  griind  festin  aïKjuel  prirent  part  lo\is  les  chefs  indiens. 
Ayant  apjiris  sur  ces  entrefaites  qu'en  naviguiiut  eiu'orc  trois  jours,  i! 
pouvait  se  rendre  à  la  mer.  M''  Nicolet  contiiuin  sa  route  et  atteiguit  le 
Wisconsin,  tributaire  du  Mississipi.  Ce  digne  Interp-rète  trouva  la  mort 
en  i()4î,  près  de  Sillery,  en  voulant  sauver  la  vie  à  un  Sokokiois,  pour- 
suivi par  les  Algonijuins.  Sa  perte  fut  viveujeut  regrettée  des  Fran- 
çais et  des  Sauvages  dont  il  avait  gagné  tonte  la  confiance  par  son 
caractère  doux  et  insinuant.  "  Il  nous  a  laissé,  écrit  le  Père  Vimont, 
"  des  exemples  qui  tiennent  de  la  vie  apostolique  et  doiment  envie  au 
"  plus  fervent  Religieux  de  l'imiter."  Une  de  ses  filles  épousa,  comme 
on  l'a  vu,  M''  .1.  B""  LeGardeur  de  Repentigny. 
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fiodefroy,  les  Hortel,  les  Le  Neuf,  les  Le  Gtardeur,  les  Le 
Moyiie,  les  Le  Ber,  etc.  La  Champagne  avait  donné  les 
Bei'chereaii,  les  d'Ailleboust,  les  do  Maisonneuvc,  etc.; 
la  Touraine,  les  Denis,  les  Rouer  de  Villeray,  etc.  ;  le 
Dauphiué,  les  de  S'  Ours,  les  de  Contrecœur,  les  de  Ro- 
cheblave,  etc.  ;  le  Perche,  les  Giffard,  les  Boucher,  etc.  ; 
la  Picardie,  les  Aubert  de  la  Chesnaye,  etc.;  la  Beauce, 
les  Juchereuu,  etc.,  et  aiij.l  des  autres  contrées:  la  Bre- 
Stagne,  l'Aunis,  la  Saintonge,  le  Poitou,  le  Maine,  la  Gui- 
onne,  la  Brie,  rAngouniois,  la  Lorraine,  la  Provence,  etc- 
Llle  de  France  et  Paris  en  particulier  donnèrent  les 
Douaire  de  Bondy,  les  Guy,  etc. 

Lorsque  Mi'  Guy  arriva  dans  la  Nouvelle-France,  le 
commerce  des  pelleteries  y  fixait  plus  que  jamais  toute 
l'attention.  Ce  commerce  occupe  une  trop  large  place 
dans  l'histoire  de  ce  pays,  pour  que  nous  n'en  disions 
pas  un  mot  ici.  Couvert  d'inmienses  forêts,  le  Canada 
regorgeait  d'animaux  dont  les  magnifiques  fourrures 
faisaient  radiniration  des  Européens.  Cette  nouvelle 
branche  de  trafic  ne  fût  pas  plus  tôt  connue  qu'elle  attira 
dans  la  Nouvelle-France  une  foule  de  spéculateurs.  C'esl 
alors  ({ue  furent  formées  ces  Compagnies  dont  on  a  parlé 
et  qui,  ayant  moins  en  vue  la  conversion  des  Sauvages 
que  l'intérêt  mercantile,  furent  si  contraires  à  l'avance 
ment  de  la  Colonie.  Au  lieu  d'encourager  le  défrichement 
des  terres  et  la  formation  de  nouveaux  établissements, 
comme  elles  s'y  étaient  engagées,  elles  employèrent  toute 
leur  énergie  à  se  faire  des  revenus.  Tadoussac,  Trois- 
Rivières  et  Montréal  devinrent  comme  autant  de  comptoirs, 
où,  eu  échange  du  produit  de  leur  chasse,  les  Sauvages 
recevaient  des  objets  de  peu  de  valeur,  tels  que  couteaux, 
poivre,  poudre,  armes  à  feu,  mais  surtout  des  tissus  plus 
brillants  que  solides,  des  mousselines,  des  indiennes  etc. 
Monopolisé  d'abord  pa?-  ces  Compagnies,  le  commerce  des 
pelleteries,  à  part  peut-être  ceiui  du  Castor,  fut  étendu 
par  la  suite  aux  particuliers  qui,  en  obt  juant  des  postes  de 
traite,  purent  jusqu'à  un  certain  point  tenir  tête  aux  cori- 
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ciirrcnts  anglais.  Ce  commerce  s'est  maintenu  presque 
à  l'exclusion  de  tout  autre,  pendant  plus  d'un  siècle,  et 
n'a  point  discontinué  encore.  Les  hommes  les  plus  mar- 
quants de  la  Colonie,  les  de  la  Ctiesnaye,  les  d'Escham- 
bault,  les  de  Lotbinière,  les  Baby,  etc.,  y  prirent  part  et 
firent  des  fortunes  considérables.  Réglé  par  de  sages 
lois,  restreint  dans  de  certaines  limites,  ce  commerce 
pouvait  être  d'un  immense  avantage  pour  le  pays,  sur- 
toul  dans  un  temps  où  les  terres,  n'étant  pas  encore  suffi- 
samment cultivées,  ne  pouvaient  rapporter  beaucoup. 
Il  offrait  aux  habitants  un  moyen  aussi  facile  que  sûr  de 
se  créer  des  ressources;  il  fournissait,  de  plus,  à  l'Etat 
une  occasion  naturelle  d'établir  d'utiles  relations  avec 
les  Sauvages  et  d'exercer  sur  eux  un  salutaire  empire. 
Mais,  l'amour  du  gain  ayant  prévalu,  on  vit  de  quoi  est 
capable  la  soif  de  l'or.  Alors,  comme  on  l'a  remarqué 
ailleurs,  les  terres,  cette  source  principale  de  richesses, 
furent  négligées.  Trouvant  qu'il  était  plus  commode  de 
courir  les  bois  et  de  mener  une  vie  d'aventures,  que  de 
tenir  la  charrue,  nombre  d'hommes  vigoureux  déser- 
tèrent le  pays  et  allèrent  se  fixer  parmi  les  Sauvages 
auxquels  le  plus  souvent  ils  communiquèrent  leurs  vices,  * 


1  "  L'.ividité  lie  ces  hommes,  écrivait  en  1088  le  M;iri[uis  de  Denon- 
"  ville  à  MMle  Seigiielay,  Ministre,  leur  a  l'ait  Caire  de  grandes  biisesses 
"  qui  nous  ont  rendus  méprisables  et  ont  mis  la  division  parmi  les 
"  Français  et  mèmi;  parmi  les  Sauvages  alliés.  Leur  libertinage  a  été 
"  poussé  si  loin,  que  c'est  merveille  que  les  Sauvages  ne  les  aient  pas 
"  tous  assonnnés  pour  se  garantir  des  violences  qu'ils  en  ont  reçu. 
"  IV-le  est  la  liceneo  de  ces  coureurs  de  bois,  écrivait  (juelques  années 
"  plus  tard  le  Père  Cliarlevoix,  que  les  Missionnaires  de  Michilimaki- 
''  nac,  ayant  |)erdu  tout  cspoii'  de  laii;:'  aucun  bien  en  cet  endroit,  oii 
"  ils  n'avaient  pas  un  seul  chn'itien,  ont  été  obligés  d'abandonner  leur 
"  nia;son  et  de  revenir  à  Québec.  Et  chose  singulière,  dit-il  ailleurs, 
"  on  serait  embarassé  aujoui'd'hui  pour  trouver  une  seule  famille  ([ue 
"  ce  trafic  ait  enrichie.  Les  i)lus  grandes  fortunes  se  sont  dissipées 
"  avec  In  môme  rapidité  qu'elles  se  sont  élevées,  et  il  n'est  pas  rare  de 
"  voir  dans  la  misère  et  l'opprobre  d'une  languissante  vieillesse  des 
"  gens  qui  auraient  pu  faire  d'honorables  établissements."'  M'  N. 
Perrot  qui  vivait  bien  des  années  auparavant,  n'en  parle  p;i.s  autre- 
ment :  "  Les  (Canadiens,  dit-il,  se  rendi.'ut  semblables  aux  Sauvages, 
"  dont  ils  copient  si  bien  le  libertinage,  ([u'ils  oublient  ce  qu'ils  doivent 
"  à  la  subordination  et  à  la  discipline  française,  el,  si  j'ose  le  dire,  au 
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sans  leur  procurer  le  bienfait  de  la  civilisation.  La  con- 
tagion du  mauvais  exemple  ayant  gagné  les  classes 
élevées,  bientôt  la  démoralisation,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  se 
mit  parmi  ceux  qui  avaioni  mission  de  la  réprimer.  Pour 
suppléer  à  l'insuflisanctî  de  leurs  salaires,  ou  faire  plus 
vite  fortune,  les  fonctionnaires  publics  ne  rougirent  pas 
de  se  livrer,  au  sein  même  de  la  Colonie,  aux  trafics  les 
plus  illicites  et  les  plus  criants.  Ainsi,  après  avoir  enlevé 
à  la  patrie  quantité  de  bras  utiles,  le  commerce  des 
pelleteries  devint  encore  l'occasion  de  la  plus  déplorable 
perversion. 

Le  mal  toutefois  n'avait  pas  encore  atteint  ce  degré 
d'immoralité  qu'on  lui  vit  plus  tard,  quand,  se  sentant 
quelque  aptitude  pour  le  négoce.  M'"  Guy  se  décida  à 
entreprendre,  lui  aussi,  le  commerce  des  pelleteries.  Tout 
d'abord  il  n'eut  que  peu  de  succès,  ses  principes  ne  lui 
permettant  pas  de  transiger  avec  les  exigences  de  sa  con- 
science ;  mais,  fea  réputation  de  probité  s'étant  bientôt 
établie,  il  ne  tarda  pas  à  voir  ses  affaires  prospérer.  C'est 
alors  quil  songea  à  se  donner  une  épouse.  Un  de  ses 
amis,  M''  de  la  f^ande,  négociant  à  Montréal,  venait  de 
mourir.  Il  demanda  la  main  de  sa  veuve.  Le  mariage 
eut  lieu  au  mois  de  Novembre  1723.  11  y  avait  trois  ans 
({u'il  était  marié,  lorsque  M'"  de  Beauharnois  qui  avait 
succédé  à  M''  do  Vaudreuil  dans  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-France,  le  fit  entrer  dans  les  troupes  en  qualité 
d'Enseigne.  Depuis  cette  époque,  M'"  Guy  ne  cessa  de 
servir  et  d'avancer  rapidement  en  grade.  Nommé  Lieu- 
tenant en  17;il,il  fut  fait  Capitaine  en  pied  en  1718. 
C'était  le  moment  où,  victorieuses  à  Louisbourg,  les 
troupes   anglaises  se  disposaient  à  envabir  le  Canada, 
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"  christianisme.  Le  jeu,  l'ivrognerie,  etc,  consument  leurs  capitaux  et 
"  Jusqu'aux  profits  do  leurs  voyages."  11  y  a  là  matière  à  jjIus  d'une 
réilexion  pour  ceux  qui,  de  nos  jours  encore,  désertent  si  facilement  le 
pays,  et  q\ù,  sous  protexte  de  s'enrichir,  s'exposent  à  perdre,  avec  leur 
loi,  le  pnu  de  ressources  qu'ils  possèdent.  Déjà  plus  d'un  a  vérifie  ce  pro- 
verbe :  "  Pierre  qui  roule,  n'amasse  pas  mousse." 
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lorsqu'oUos  furent  attaquées  elles-mêmes.  A  la  défaite 
du  Colonel  Noble  aux  Mines  succéda  la  prise  et  la  des- 
truction des  forts  Massachusetts  et  Bridgeraan,  puis  de 
Saralogn.  Ayant  perdu  son  épouse  sur  ces  entrefaites, 
M>'  Guy  contracta  un  nouveau  mariaj^e  avec  Mp"''  Jeanne 
Trullier  LaConibe,  sœur  du  Révérend  M''  Joseph  Domi- 
nique LaCombe.  Cette  seconde  union  ne  fut  pas  de 
beaucoup  plus  longue  durée  que  la  première. 

Ml'  V.  Guy  moui'ut  à  Tâge  peu  avancé  de  48  ans  au 
mois  d'Avril  1748.  La  loyauté  de  ses  transactions,  ses 
manières  afTables  et  prévenantes  lui  avaient  fait  beaucoup 
d'amis  ;  sa  perte  n'eu  fut  que  plus  regrettée.  Son  épouse 
lui  survécut  dix-huit  ans,  n'étant  décédée  qu'au  mois 
d'Octobre  1770.  De  son  premier  mariage  avec  M^'ie  Eliza- 
beth  Gareau,  M''  Guy,  avait  eu  plusieurs  enfants,  en- 
tr'autres  :  Marie-Anne  et  Marie-Josephte,  laquelle  eut  pour 
parrain  M''  Charles  Nolnn,  citoyen  des  plus  marquants, 
et  pour  marraine  M'*^  M.  J.  LeGardeur  de  Courtemanche. 
Quatre  enfants  fùrentle  fruit  du  second  :  Pierre,  Charles, 
Pierre  et  Elizabeth. 

II'J  PIERRE  (IIÎV. 

M''  Pierre  Guy,  issu  du  second  lit  et  fils  aine  du  précé- 
dent par  la  mort  de  ses  deux  frères,  vit  le  jour  à  Ville- 
Marie  le  1 1  Décembre  1738,  et  fut  appelé  Pierre  du  nom 
de  son  père.  Il  avait  à  peine  atteint  sa  onzième  année, 
lorsque  celui-ci  mourut.  Comprenant  que  le  meilleur 
héritage  que  des  parents  puissent  laisser  à  leurs  enfants, 
est  le  bienfait  d'une  bonne  éducation.  M***  Guy,  femme 
«l'un  grand  sens  et  d'un  esprit  supérieur,  se  décida  à 
mettre  son  fils  au  Collège,  pour  lui  faire  suivre  son  cours 
d'études.  Alors  les  maisons  d'Education  »  étaient  rares  en 


1  Ces  maisons  se  sont  beaucoup  multipliées  depuis.  Ainsi,  au  Sémi- 
naire de  Nicolet,  fondé  en  I80'i  par  M--  Brassard  et  dont  M--  Houpe  fui. 
le  premier  Directour,  comme  on  peut  le  voir  par  l'excellente  brocliure  : 
le  Séminaire  de  Nicolel,  sont  venus  s'ajouter,  en  ces  derniers  temps, 
les  Collèges  de  S'  Hyacinthe,  de  S"  Thérèse,  de  S'«  Anne  do  la  Poca- 
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Canada:  il  n'y  avait  encore  que  le  Collège  des  Jésuites 
et  le  Petit  Séminaire  de  Québec.  Après  l'avoir  placé  pen- 
dant quelque  temps  dans  l'un  de  ces  Etablissements,  recon- 
naissant qu'il  avait  autant  de  goût  que  d'aptitude  pour  les 
sciences,  M'^'Gny  le  fit  passer  en  France.  C'était  un  double 
sacrifice  qu'elle  s'imposait,  mais  elle  en  fut  bien  dédom- 
magée. Au  bout  de  quelques  années  de  séjour  en  France, 
son  fils  lui  revint  grand  et  t#-ès-bien  instruit. 


lière,  de  rAssomption,  de  Joliel,  de   8'  Laurent,  de  Terrebonne,  de 
Higiiud,  d-e  S''  jMarie  do  Monnoir.  do  S'""  Marie  de  Moiitroal,  des  Trois- 
Hivièros,  etc. — An  Révérend  Mi"  A.  Girouard  revient  Fiionnenr  d'avoir 
doté  S'  Hyacinthe  du  (]olioge  que  possède  celte  ville.     Ouvert  en  I81t 
à  l'endroit  nièinr  ({u'occu])©  aujourd'hui  la  Cathédrale  temporaire,  ce 
\aste  Etablissenii.'ut  qui,  comme  celui  de  Nicolet,  comi'tr  plus  de  deux 
cents  élèves,  a  été  transféré  dans  ces  dernières  années  sur  le  nifigni- 
lique  emplacement  donné  jiar  M"^  F.  Gadoi'et.  —  Celui  de  S"-  Thérèse, 
d'autant  jdus  utile  ([ue,  connue  ceux  de  S"'  Anne,  de  l'Assomption,  etc  , 
il   joint   aux    études  classiques   un   eoui's   jiratique  d'agriculture,  est 
liHuvre  du  Hevérend  MMl.  Ducharnie  qui  commença  en   lS-24  à  en- 
seigner le  latin  aux  jeunes  gens  qu'il  avait  réunis  autour  de  lui,  et  dont 
un  des  plus  brillants  fut  M'  l'Abbé  Duquet,  son  successeur  inmiédiat. 
— S'autorisant  de  l'éloignement  de  (,)ui'-bec  et  de  la  difTiciUté  des  com- 
munications, Messire  C.  F.  Paiuchaud  donna  naissance  à  celui  de  S" 
Anne  en  18'27,  conjointement  avec  ses  paroissiens  etquelques  généreux 
l)ienfaiteurs,  itai'mi  les(piels  on  compte  l'Honorable  .\.  l)ionne.  —  Le 
Collège  de  l'Assomption,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ailleurs,  doit  le  jour  aux 
Hévén.'iids  MM.  Labelle  et  au  IJ'  ^leillenr  qui  a  encoi'e  doinié  au  pays 
le   Mémorial  de  FEducation.  ouvrage  qu'on  ne  peut  consulter  sans 
proiit.  Fondé  en  I8;}'2  au  moyen  d'épargnes  et  de  dons  volontaires,  cet 
Ltablissement,  ainsi  que  ses  devanciers,  a  déjà  in'oduit  une  foule  de 
citoyens  et  de  jMvlres  remarquabl(.'s. — Comuie  celui  de  Teirebonne  qui 
date  de  1857,  le  Collège  d(>  l'industi-ie,  établi  l'année  jirécédente,  fait 
honneur  de  son  e.\istence  à  un  insigne  bienfaiteur.  Cet  Klablissenierit 
est  sous  la  direction  des  Clercs  de  S'  Viateur  ijui  sont  aussi  chargés  fie 
celui  de  iJigaud.  ouvert  en   I8.'j0,  par  Messire  Desantels,  préseuteuient 
Curé  de  Varennes. — Le  Collège  de  S'  Laurent,  établi  la  mônu^  année 
(pie  celui  de  Terreboinie,  est  conlié  aux  Pères  de  vS'  Joseph  que  le  lié- 
vérend  Messire  8'  Germain  avait  ajipelés  de  France. — (an([  ans  avant 
que  M'   le  Grnnd-Vicaire  Crévier  ouvrit  le  Collège  de  8"'  Marie  de 
Slonnoir,  les  Révérends  Pèn.'s  Jésuites,  de  retour  en  Canada  depuis 
184'2,  ouvraient  à  Montréal  celui  de  8'"  Marie  et  se  vouaient  en  môme 
temps  aux  travaux  du  saint  ministère. — Le  (Collège  des  Trois-Iiiviôres 
est  de  création  toute  récente  et  compte  déjà  de  nonibnuix  élèves.     Le 
but  de  ces  dillerents  Etablissements  étant  de  donnei'  à  la  société  des 
honmies  utiles  dans  tous  les  genres,  nous  faisons  des  v(pux  pourqu'aux 
cours  de  latinité  on  continue  à  joindre  le  plus  possible  des  cours  d'agri- 
culture, de  conunerce,  et  n>ème  des  exercices  militaires.  C'est  le  temps, 
ou  jamais,  d'encourager  toutes  les  carrières. 
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JjOrsque  M"'  Guy  revint  ainsi  on  Canada,  sa  patrie  était 
aux  prises  avec  l'Angleterre.  Après  avoir  conduit  pendant 
quelque  temps  le  commerce  que  son  père  avait  entrepris 
et  que  sa  mère  avait  beaucoup  augmeuté  pendant  son 
absence,  ne  pouvant  rester  insensible  au  danger  que  cou- 
rait son  pays,  il  prit  du  service.  C'était  au  moment  où  le 
Général  Montcalm  venait  d'inangurer  par  la  prise  d'Os- 
wégo  et  William  Henri  cette  série  de  brillantes  vic- 
toires qui  devaient  rendre  son  nom  à  jamais  cher  aux 
Canadiens.  Nommé  officier,  il  prit  part  à  la  bataille  de 
Carillon,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa  belle  tenue,  non 
moins  que  par  son  ardeur  martiale.  L'année  suivante,  il 
fut  encore  un  des  braves  qui  se  signalèrent  à  Montmo- 
rency. La  Providence  ayant  permis  que  la  bataille  des 
Plaines  d'Abraham  fût  fatale  aux  Français,  le  jeune  offi- 
cier passa  en  France  après  la  Capitnlation  de  Montréal, 
et  y  demeura  jusqu'en  I7f>4.  Reconnaissant,  comme  les 
autres  officiers,  qu'il  n'avait  rien  à  attendre  d'un  gouver- 
nement qui  avait  abandonné  son  pays  au  moment  le  plus 
décisif  et  qui  ne  supportait  qu'avec  peine  la  présence  de 
de  ses  héroïques  défenseurs,  il  prit  le  parti  de  repasser 
en  Canada. 

Il  était  de  retour  depuis  quelqne  temps,  lorsqu'il  crut 
que  le  moment  était  venu  pour  lui  de  s'établir.  Il  y  avait 
alors  à  Montréal  une  famille  des  mieux  qualifiées  et  qui 
avait  donné  à  la  Colonie  nombre  d'hommes  honorables. 
C'était  la  famille  Hervieux  dont  la  mort  vient  d'enlever 
l'un  des  derniers  descendants.  C'est  dans  cette  famille 
qu'il  se  choisit  une  épouse.  F^ar  ce  mariage  avec  M''"*' 
Joseph  te  Hervieux,  fille  de  M''  François  Hervieux  et  de 
Dame  Louise  Quesnel  Fonblanche,  le  jeune  négociant 
entrait  dans  les  familles  de  S*  Luc,  Grasset  S'  Sauveur,  ' 

I  M'  Jacques  Grasset  S^  Sauveur  qui  s'est  fait  un  nom  dans  les 
lettres,  était  fils  de  M'  André  Grasset  S'  Sauveur  et  de  Dame  Marie- 
Josephte  Quesnel  Fonblanche,  Il  avait  reçu  le  Jour  à  Montréal  au 
mois  d'Avril  1757.  Etant  passé  en  France  après  la  conquête,  il  publia 
divers  ouvrages  qui  fixèrent  quelque  temps  lattention  et  lui  valurent 
la  réputation  d'écrivain  distingué. 
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Cugnet,  de  Bonne,  Sanguinet,  de  Rouville,  etc.,  auxquels 
les  Hervieux  étaient  alliés.  Une  fois  marié,  M'  Guy  con- 
tinua son  commerce  avec  une  nouvelle  ardeur.  Mais, 
non  plus  que  son  père,  il  ne  devait  pas  jouir  longtemps 
du  repos.  En  effet,  quelques  années  après,  survint  l'inva- 
sion américaine. 

S'étant  franchement  rallié  au  nouveau  pouvoir,  Mr 
Guy,  en  sujet  fidèle,  pensa  qu'il  était  de  son  devoir  d'épou- 
ser la  cause  de  la  Métropole  et  de  repousser  les  enva 
hisseurs.  Il  prit  donc  les  armes.  L'ennemi  ne  put  lui 
pardonner  cette  noble  conduite.  Lorsque  le  Général 
Montgomery  eut  fait  son  entrée  à  Montréal  et  pris  posses- 
sion de  cette  ville,  les  Bostonnais,  pour  se  venger  de 
l'opposition  qu'il  leur  avait  faite,  saccagèrent  son  maga- 
sin. Mais  telle  était  la  considération  dont  il  jouissait  déjà 
parmi  ses  compatriotes,  qu'il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  le 
charger  d'être  l'un  des  signataires  de  la  Capitulation. 
Quelque  prévenus  qu'ils  fussent  contre  lui,  les  Boston- 
nais furent  forcés  de  l'agréer,  et,  avec  quelques  autres 
citoyens  marquants,  il  apposa  son  nom  au  pied  de  ce 
document. 

Le  dévouement  que  lui  et  la  plus  notable  partie  des 
Seigneurs  avaient  montré  en  cette  circonstance,  lui  avait 
fait  espérer  que  ses  compatriotes  seraient  traités  avec 
plus  de  justice  qu'ils  ne  l'avaient  été  dans  le  passé.  Mais 
le  moment  n'était  pas  encore  arrivé  où  les  Canadiens 
devaient  entrer  dans  la  possession  pleine  et  entière  de 
leurs  droits.  Devant  les  prétentions  exagérées  d'une  mi- 
norité qui  ne  voyait  dans  le  Canada  qu'une  proie  à  dévo- 
rer, M''  Guy  ne  fut  pas  le  dernier  à  élever  la  voix.  Tout 
en  demeurant  fidèle  à  la  cause  de  la  Grande-Bretagne,  il 
se  rangea  résolument  du  côté  de  l'opposition.  Cette  con- 
duite patriotique  fut  appréciée  comme  elle  le  méritait. 
En  1784,  lorsque  fut  organisé  à  Montréal  le  Comité  chargé 
de  récapituler  les  griefs  dont  les  Canadiens  avaient  à  se 
plaindre,  il  en  fut  nommé  Président.  Déjà,  l'année  précé- 
dente, deux  Députés,  MM.  Adhémar  et  Guillaume  De- 
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lisle,  *  étaient  passés  en  Angleterre  pour  demander  que 
tous   les   habitants  du  Canada,  sans  distinction  de  race 
ou  de  Religion,  fussent  traités  sur  le  môme  pied.  Ces 
démarches  étant  demeurées  à  peu  près  sans  résultat,  les 
Canadiens  ne  se  rebutèrent  pas.    Ils  s'assemblèrent  de 
nouveau,  tant  à   Montréal   qu'à  Québec,   et,   cette   lois, 
pour  en   finir  avec  un  Conseil,   dont  la   majorité  leur 
était  hostile,  ils  dressèrent  tout  un  plan  de  réforme,  en 
tête  duquel  figurait  la  demande  d'une  Chambre  élective 
et  d'un  Conseil  non  rétribué.     Ce  projet,  dont  M''  Guy 
fut  un  des  pi-incipaux  auteurs,  ne  se  réalisa  que  plus  tard 
mais   la  base   en  était  jetée     Sachant,  à  n'en    pouvoir 
douter,  que  son  ajournement  n'était  du,  en  grande  partie, 
qu'aux   petites   intrigues  de  quelques   particuliers  inté- 
ressés qui,  pour  mieux  parvenir  aux  places,  flattaient  le 
pouvoir,  tout  en   affichant  un  grand  zèle  pour  le  bien 
public,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plaindre  ainsi  dans 
une  lettre  à  son  ami,  l'Honorable  J.  Baby  :  "  Quant  aux 
"  politiqueurs  de  Montréal,  je  crois  qu'ils  tiennent  plus 
"•  à  se  ménager  la  protection   des  personnes  en   place, 
"  qu'à  promouvoir  les  intérêts  du  peuple  et  à  donner 


t  Suivant  les  journaux  de  l'époque,  M'  G.  Delisle,  dont  on  a  fait 
connaître  brièvement  la  famille,  était  "  un  homme  respectable  (jui 
"  joignait  à  toutes  les  vertus  sociales  des  connaissances  profondes  et 
"  étendues,  tenait  un  rang  distingué  parmi  les  hommes  de  lettres  et 
•'  faisait  ses  délices  do  l'étude  de  la  philosophie  qu'il  cultiva  toujourt 
"  avec  succès."  Lors  de  la  mort  de  Madame  dVouville,  arrivée  le  23 
Décembre  1771,  sur  les  huit  heures  et  demies  du  soir,  il  avait  été  l'un 
des  heureux  témoins  du  prodige  qui  signala  le  décès  de  cette  illustre 
fondatrice.  "  Il  se  jiromenait  le  long  des  min-s  de  la  ville,  du  cùté  du 
"  S'  Laurent,  et  se  dirigeait  vers  la  pointe  à  Caillière,  rapporte  l'auteur 
"  de  la  Vie  de  Madame  d' Youville,  lorsque  i)ortant  fortuitement  les 
"  yeux  du  côté  de  lllôpital,  il  aperçut  au  dessus  de  cette  maison,  à 
"  une  certaine  hauteur,  une  croix  lumineuse  régulièrement  formée. 
"  Surpris  d'un  phénomène  si  singulier  et  en  croyant  à  peine  ses  yeux,  il 
"  appelle  un  di^  ses  amis  i)our  s'assurer  davantage  de  la  vérité  du  pro- 
"  (lige,  dont,  en  elfet,  ils  demeurèrent  l'un  et  l'autre  pleinement  con- 
"  vaincus.  Ils  ignoraient  encore  la  mort  de  Madame  (rYouville,  qui 
"  ne  fut  divulguée  que  le  lendemain,  et  dans  la  surprise  que  leur  caii- 
"  sait  la  vue  d'un  tel  phénomène,  M""  Delisle  s'écria  :  Ah  !  quelle  croix 
"  vont  donc  encore  avoir  ces  pauvres  Sœurs  Grises'/  Que  va-t-il  leur 
"  arriver  ?  Sera-ce  quelque  chose  de  sinistre  ou  de  prospère  ?  " 
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''  connaissance  au  Gouvernement  de  ce  qui  pourrait  pro- 
"  curer  son  bonheur  et  faire  avancer  le  commerce..." 
Nonobstant  ces  défections  regrettables,  M''  Guy  resta 
fidèle  à  la  ligne  de  conduite  qu'il  s'était  tracée  et  ne  cessa 
de  faire  des  représentations  que  lorsque  la  Constitution 
de  1791  fut  accordée. 

Ce  service  ne  fut  pas  le  seul  qu'il  rendit  h  son  pays. 
Comprenant  que  la  cause  des  Canadiens  ne  pourrait  être 
bien  défendue  qu'autant  qu'elle  aurait  dos  hommes 
instruits  et  capables  de  la  faire  valoir,  il  s'appliqua  de 
toutes  ses  forces  à  propager  les  hautes  études.  Dans  ce 
but.  il  avait  applaudi  à  l'heureuse  initiative  qu'avait  prise 
M'"  Curateau,  '  prêtre  de  St  Sulpice  et  Curé  de  la  Lon- 
gue-Pointe, en  ouvrant  un  Collège  dans  son  presbytère. 
Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Persuadé  (jue  cet  Etablissement 
ferait  plus  de  bien  et  se  développerait  beaucoup  mieux 
s'il  était  à  Montréal,  il  n'eut  pas  de  repos  qu'il  n'y  fût 
transporté.  A  une  époque  où  on  ne  souffrait  qu'avec 
peine  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  tenait  au  catholi- 
cisme, la  chose  n'était  pas  sans  ditîiculté.  Mais,  aidé  de 
quelques  amis,  Mr  Guy  lit  tant  de  démarches,  usa  de 
tant  de  ménagements,  qu'en  peu  de  temps  tous  les  obs- 
tacles furent  applanis.  C'est  alors  que,  sous  le  nom  de 
Collège  S'  Raphaël,  fut  installée,  dans  l'ancien  Château 
de  Mr  de  Vaudreuil,    cette  Institution   qui   devait  être 


1  M"'  Guratoau  dccoiia  à  Montréal  le  11  Février  1790.  à  Tâffe  de 
soixante  ans.  Il  l'ut  remplacé  dans  la  direction  du  (]ollépe  par  Messire 
J.  B'«  Marchand  (jui  eut  pour  successeur  M''  ,1.  B'«  Ghicoineau.  Les 
Directeurs  qui  sont  venus  dep\iis,  sont  :  MM.  Uo({ue,  Quiblier,  Baile, 
Villeneuve,  Nercam,  Denis  et  Lenoir.  Passé  en  Canada  à  la  suite  de 
la  Révolution  française,  le  Révérend  M^  Roque  est  mort  le  5  Mai  1840, 
laissant  une  mémoire  qui  est  encore  en  béntNliction.  Cinq  ans  aujja- 
ravant  avait  eu  lieu  l'anniversaire  de  sa  cinquantième  année  de  ])rètriso. 
Alors  on  vit  combien  ce  noble  vieillard  était  aimé  et  chéri.  Ses  anciens 
élèves,  au  nombre  de  plus  do  cinq  cents,  se  réunirent  à  l'Eglise  de 
Notre-Dame,  pour  remercier  Dieu  de  leur  avoir  donné  un  si  habile 
Directeur,  et,  h  la  suite  de  l'oftlce  où  l'on  ne  comjjtait  pas  moins  de 
huit  mille  i)ersonnes,  se  rendirent  au  Séminaire  pour  lui. présenter  une 
adresse.  Ces  laits  honorent  trop  ceux  qui  y  prirent  part,  pour  que 
nous  ne  les  rappelions  pas  ici. 


VI 
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pour  la  patrio  uno  pôpiniôro  toujours  fôronde  rie  citoyous 
distingués  ot  de  prêtres  émineuts.  Depuis,  cette  maison 
n'a  cessé  de  prospérer.  Après  avoir  été  transporté,  en 
1804,  dans  un  vaste  édifice  élevé  par  la  munificence  des 
Messieurs  du  Séminaire,  le  Collège  de  Montréal  a  été 
définitivement  transféré,  eu  1861,  dans  un  plus  vaste 
édifice  encore,  situé  au  pied  de  la  montagne,  d'où  il 
domine  toute  la  ville  et  a  vue  sur  le  cours  majestueux 
du  S'  Laurent. 

Ce  même  zèle  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  porta 
encore  M'"  Guy  à  tenter  toutes  sortes  d'efforts  pour  empê- 
cher l'aliénation  des  biens  des  Jésuitf3s.  Gomme  tout  le 
monde  sait,  ces  biens  étaient  le  fruit  de  donations  et  ie 
gratifications  successives.  Mais  quelque  fût  leur  origine, 
le  but  pour  lequel  ils  avaient  été  donnés  était  un  motif 
puissant  d'empêcher  qu'ils  ne  fussent  appliqués  à  un  autre 
objet.  Connaissant  les  dispositions  de  M"  Guy  à  cet  égard, 
Mr  de  Rocheblave,  alors  à  Québec,  n'eut  ^  as  plus  tôt  appris 
que  le  gouvernement  avait  dessein  de  se  les  approprier, 
qu'il  en  écrivit  ainsi  à  son  ami  :  "  Mon  cher  Monsieur, 
"""  vous  avez  su  sans  doute,  par  la  rumeur  publique,  que 
•■'  des  Commissaires  ont  été  nommés,  tant  à  Québec  qu'à 
"  Montréal,  pour  constater  l'état  des  biens  des  Jésuites, 
"  dont  Mr  Amherst  a  hâte  d'être  mis  en  possession.  De 
"  nouveaux  ordres  sont  venus  à  cet  effet.  Si  celte  mesure 
"  est  adoptée,  la  Province  se  trouvera  frustrée  de  l'unique 
''  moyen  de  procurer  de  l'éducation  à  la  jeunesse.  Il 
"  importe  donc  que  les  citoyens  établissent  la  légitimité 
*'  de  leurs  prétentions  sur  des  propriétés  appropriées  à 
"  une  fin  aussi  louable  qu'utile.  Une  très-humble  adresse 
"  sera  présentée  dans  ce  but  au  noble  Lord  de  la  part  des 

''  citoyens  de  cette  ville Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 

"  dire  que  nous  espérons  bien  ici  que  vous  vous  joindrez 

"  à  nous  pour  l'appuyer "    Cette  lettre  était  du  14 

Octobre  1787.  Le  mois  suivant.  M'"  A.  Panet,  également 
préoccupé  de  cette  affaire,  en  écrivit  à  son  tour  à  M''  Guy 
dans  les  termes  suivants  :  "  Les  citoyens  de  Québec  m'ont 
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*•  chargé  de  vous  envoyer  copie  de  leur  requAte  et  du 
"•  métnoire  qui  la  motive,  afin  que  vous  assembliez,  s'il 
'■'•  vous  plaît,  ceux  de  Montréal  pour  en  faire  autant.  Il 
"  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  car  la  question  est  à  présent 
"•  devant  le  Conseil.  Vous  pouvez  être  assuré,  d'un  autre 
"  côté,  que  le  Lord  ne  trouvera  pas  mauvaises  les  repré- 
"  sentations  qui  lui  seront  faites  dans  l'intérêt  de  la  Pro- 

"  vince "  Cet  appel  ne  fut  pas  sans  écho  auprès  de 

M""  Guy.  Ne  s'i  ispirant  que  de  son  amour  pour  la  jeu- 
nesse, M""  Guy  se  hAta  d'assembler  les  principaux  citoyens 
de  Montréal  et  leur  fit  signer  une  adresse.  Mais,  devant 
un  parti  pris,  toute  démarche  devenait  inutile.  ''  L'ordre 
"  des  Jésuites  ayant  été  aboli  en  17G2,  dit  Mr  Garneau,  le 
'•  gouvernement  saisit  l'occasion  pour  s'emparer  de  leurs 
'^  biens.  Après  plusieurs  recherches  sur  la  validité  des 
"  titres,  il  accorda  une  indemnité  à  la  famille  Amherst  et 
"  déclara  que  ces  biens  seraient  affectés  à  l'éducation 
'■•  publique." 

Toutes  ces  démarches,  de  la  part  de  Mr  Guy,  semblaient 
devoir  refroidir  l'administration  à  son  égard;  mais,  con- 
vaincue que  le  bien  public,  et  non  l'esprit  de  parti,  était 
le  principal  mobile  de  sa  conduite,  elle  ne  lui  en  continua 
pas  moins  sa  confiance  Elle  ne  tarda  pas  à  lui  en  donner 
des  preuves.  Le  3  Mai  1786,  M'"  Guy  fut  nommé  Lieute- 
nant-Colonel des  milices,  et,  quelques  années  plus  tard, 
en  1802,  il  fut  promu  au  grade  de  Colonel.  Ces  honneurs 
ne  furent  pas  les  seuls  que  lui  attirèrent  ses  éminentes 
qualités.  M'"  Guy  fut  encore  fait  Juge,  faveur  d'autant 
plus  signalée  que  la  Couronne  était  loin  d'en  être  pro- 
digue alors.  Cette  charge  lui  fut  conférée  au  mois  d'Août 
177G.  L'administration  n'eut  pas  à  se  repentir  de  ce  choix. 
Tout  le  temps  de  sa  longue  judicature.  M""  Guy  fut  le 
modèle  du  magistrat  intègre  autant  qu'appliqué  à  ses 
devoirs.  Une  conduite  aussi  honorable  ne  fit  qu'accroître 
l'estime  dont  il  jouissait  déjà  dans  le  public.  C'est  ce  que 
montre  la  démarche  de  Mr  Delisle,  ce  savant  dont  nous 
avons   déjà    parlé.    Ayant   composé    un    livre    sur  les 


['I 
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Fabriq\ies,  '  il  iic  crut  rion  pouvoir  fairo  de  miniix  qiio  de 
le  lui  dédi(;r.  Voi(ù  l'épilnî  ([u'il  lui  adressa  à  celle  ocea- 
siou.  "•  Moiisieiir,  lorsque  je  couiniciirai  cet  ouvrage,  je 
"  ne  songeais  d'al)ord  qu'à  nie  procurer  quelipies connais 
"  sauces  dans  les  atlairesde  la  Fahricjue  de  celle  ville,  dont 
"je  venais  d'ùtre  nommé  GrelTier.   Mais,  ayant  jugé  qu'il 


I  L'H()nornl)lo  Laiigoviii  do  Québec  ot  Messiro  nôsantols,  Curé  do 
Varennos,  ont  aussi  écrit  sur  col  intéressant  snjnt.  Le  comptn  rendu 
(]ui  a  été  fait,  dans  lo  t(Mn|)s,  do  c);s  puMicalions,  nous  dis|)(!nso  d'en 
parler.  Après  la  Fabrique  do  l'Kj,'lise  paroissiale  do  Québec,  la  plus 
ancionne  (lans  le  pays  est  la  Fabrique  do  Notre-Dame  à  Montréal.  Klle 
date  (\\i  '2S  Août  IG.")?  et  coni|)te  |)aruii  ses  nionibros  les  noms  les  plus 
honorables.  Construite  on  IG7'2,  la  première  Eglise  paroissiale  de 
Villemario  a  été  remplacée  en  1S21)  par  celle  qui  se  voit  aujourd'hui. 
Hllle  fut  bénite  le  7  Juin,  Vêle  de  la  Pentecôte,  par  Messire  Houx, 
Supérieur  du  Séminaire.  La  première  (Irand'Messe  y  lut  chantée,  le 
IT)  Juillel,  |)ar  Mgr.  I*arligue,  et  le  jjreniior  Sermon  y  fut  fait  par  le 
Kévérend  M''  Quiblier,  en  présence  de  Son  Excellence  l'Administrateur 
de  la  Province,  Sir  James  Kem|)t,  de  son  Etat  Major,  des  Juges,  des 
Conseiller?  et  d'une  foule  immense,  "  telle,  dit  M''  Bibaud,  père,  qu'on 
"  n'eu  (Unit  jamais  vu  de  semblable  à  aucune  cérémonie  religieuse." 
C'est  dans  cette  Eglise  que  reposent  les  corps  de  MM.  lo  Saulnier, 
Houx,  Malard,  Humbert,  de  Bellefeuillo,  Roque,  Sauvage,  Morgan. 
Gottofrey,  P.  Richard,  Caroff,  P.  Richard,  Fay,  Roui^c,  Chanial,  St. 
Pierre,  Larré,  Dufresno,  Comte,  Prévost,  Granet,  Perrault,  morts  de 
1830  à  I8GG,  sans  parler  de  ceu.\  qui  furent  extraits  de  l'ancienne 
Eglise,  ni  des  personnes  marquantes  qui  y  ont  trouvé  la  sépulture. 
M' LeSaulnier  décéda  le  5  Février  1830.  Voici  l'article  que  lui  con- 
sacra dans  le  tem|)s  la  Gazelle  de  Monlréal  :  "  Michel  Candide  Le 
"  Saulnier  naquit  en  1 738  dans  le  Diocèse  de  Coutancos,  en  Normandie. 
"  Il  étudia  à  l'Université  de  Caen  en  1775,  et,  deux  ans  après,  il  se 
"  rendit  à  Paris,  où  il  étudia  la  Théologie  et  devint  Licencié  en  Sor- 
"  bonne.  En  I78'2,  il  fut  agrégé  au  Séminaire  de  S'  Sulpice,  et  fut  en- 
"  voyé  à  Toulouse,  l'année  suivante.  Au  commencement  de  la  liévo- 
"  lution  française,  il  se  retira  dans  l'Ile  de  Jersey,  d'où  il  passa  en 
"  Angleterre,  et  il  arriva  en  1793  à  Montréal,  où  il  a  rempli  les  devoirs 
"  de  son  état  pendant  trente-cinq  ans,  jusqu'à  sa  mort  qui  a  eu  lieu 
"  vendredi  dernier.  Alfablo,  prudent,  éloquent,  il  a  fait  honneur  à  la 
"  place  qu'il  occupait  par  sa  conduite  et  l'intégrité  de  ses  principes.  Il 
"  a  fait  ériger  plusieurs  écoles  pour  les  pauvres  dans  les  limites  de  la 
"  Paroisse,  et  il  a  puissamment  contribué  de  parole  et  d'action  à  l'é- 
"  rection  de  ce  superbe  édifice  :  "  la  nouvelle  Eglise  Paroissiale."  Sa 
"  bienfaisance  s'étendait  à  tous  sans  distinction  de  langue,  de  patrie  ou 
"  de  Religion.  Ses  rares  talents  lui  avaient  acquis  le  respect  de  tons 
"  les  habitants  de  cette  Province,  théiitre  de  ses  fonctions  pasti  raies,  et 
"  sa  correspondance  étendue  avec  les  membres  émments  de  l'Eglise 
"  catholique  prouve  combien  il  était  estimé  au  dehors.  Ses  funérailles 
"  ont  eu  lieu  le  8,  en  prése'ice  d'un  concours  aussi  nombreux  qu'il  a 
"  coutume  de  l'être  aux  grandes  Solennités." 
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*'  pourrait  ôtro  iitilo  à  (rautros  par  la  suito,  je  me  suis 
''  détcrniiuô  à  faire  des  rochcrciies  plus  t;t(MKlues.  Son 
''  titr(3  vous  fora  voir  quo  je  uk»  suis  plus  attaché  à  traiter 
*'  les  matièn's  selon  «ju'elles  se  présentaient,  ({u'à  lui 
'•  donner  une  forme  régulière.  Comme  je  sais  que  vous 
"  aimez  à  prendre  connaissance  de  tous  les  ouvrages  (jui 
"  peuvent  contribuer  à  éclairer  davantage  vos  concitoyens 
''  et  tous  les  Canadiens  en  général,  je  prends  la  liberté 
"  de  vous  dédier  celui-ci,  d'un  g(Mire  nouveau  et  singulier. 
'•'  Si,  dans  vos  moments  de  loisir,  vous  prenez  la  peine  d'y 
"  jeter  les  yeux,  j'ose  espérer  que  vous  me  saurez  ([uelque 
''  gré  de  mon  application.  Mais  quelque  utile  quo  puisse 
"  être  :e  Recueil,  quelque  prévenu  que  je  sois  en  sa 
''  faveur,  je  l'estimerais  peu  s'il  n'avait  l'avantage  de  vous 
"  plaire,  tant  je  sens  le  prix  d'une  approbation  telle  que 
"  la  vôtre.  Pour  l'obtenir,  j'évite  de  rappeler  dans  la  pré- 
''  sente  tout  ce  qui  pourrait  alarmer  votre  modestie. 
"  L'habileté  avec  laquelle  vous  avez  conduit  les  alï'aires 
"  de  la  Fabrique  de  cette  ville;  le  haut  rang  auquel  vous 
"  êtes  parvenu  par  votre  mérite  dans  la  magistrature  et 
"  les  milices,  sont  d'ailleurs  choses  trop  connues  pour 
"  rien  apprendre  à  personne....  (Signé)  Jean  Guil.  Delisle." 
Mr  Guy  vit  arriver  la  fin  de  son  utile  et  laborieuse  car- 
rière l'année  même  où  le  Canada  fut  envahi  pour  la 
seconde  fois  par  les  Américains,  en  1812.  Il  mourut  au 
mois  de  Janvier,  k  Montréal,  où  on  lui  fit  de  magnifiques 
obsèques.  En  se  pressant  autour  de  son  catafalque,  ses 
concitoyens  voulurent  lui  donner  par  là  une  dernière 
marque  de  leur  estime  et  de  leur  affection.  Se  faisant 
l'interprète  de  tous,  une  feuille  du  temps  s'exprime  ainsi 
sur  le  regretté  défunt  :  "  Mardi,  7  du  courant,  est  décédé 
"■  dans  la  soixante-et-lreizième  année  de  son  âge,  Pierre 
''  Guy,  Ecuyer,  Colonel  du  second  Bataillon  de  la  milice 
"•  de  Montréal,  Ses  funérailles  ont  été  célébrées,  le  jeudi 
*^  suivant,  dans  l'Eglise  paroissiale  de  cette  ville,  avec 
''  toute  la  pompe  et  les  cérémonies  dues  à  son  mérite  et 
"  à  son  rang.  Les  honneurs  militaires  lui  ont  été  rendus, 
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"  tant  par  le  quarante-neuvième  régiment,  en  garnison 
"  en  cette  ville,  que  par  la  milice.  Son  corps  a  été  porté 
"  au  lieu  de  la  sépulture  par  les  Grenadiers  de  la  Division 
''  qu'il  commandait,  au  milieu  d'un  grand  concours  d'of- 
"  ficiers  et  de  citoyens  qui  s'étaient  empressés  de  rendre 
''  leurs  derniers  devoirs  à  ce  respectable  et  vertueux 
''  Canadien,  dont  la  perte  sera  longtemps  sentie,  tant  par 
"  sa  famille  que  par  ses  nombreux  amis,  et  surtout  par 
"-  les  indigents  dont  il  était  le  conseil  et  le  protecteur.  Il 
"  emporte  ,  plus  particulièrement  encore ,  les  regrets 
"  sincères  des  officiers  du  Bataillon  qui  avaient  l'honneur 
''de  l'avoir  à  leur  tète  et  qui  conserveront  toujours  le 
"  souvenir  d'un  chef  aussi  prudent  que  juste  et  intègre." 
Dans  sa  lettre  de  condoléance  à  son  fils,  le  Commandant 
des  forces,  enchérissant  encore  sur  l'éloge  qu'on  vient  de 
lire,  s'exprimait  ainsi  :  "  Monsieur,  permettez-moi  de 
"  vous  le  faire  observer,  dans  les  honneurs  qui  ont  été 
"  rendus  à  votre  respectable  père,  on  n'a  rien  fait  qui  ne 
"  fut  dû  à  ses  mérites  comme  citoyen  et  comme  officier. 
"  Il  était  de  ceux  dont  on  ne  peut  trop  honorer  les  vertus." 
Sincèrement  attaché  à  la  Religion  de  ses  pères.  M""  Guy 
n'avait  cessé  d'en  observer  les  pratiques.  Non  content  de 
donner  cet  exemple  à  ses  compatriotes,  il  avait  encore 
profité  des  biens  considérables  qu'il  possédait  pour  faire 
des  largesses  à  l'Eglise.  Parmi  ces  bien?  se  trouvaient 
les  immenses  terrains  de  la  Bourgogne  et  du  Berry,  dont 
on  ■\  parlé  en  commençant.  Le  premier  était  affecté  à 
une  rent.;  annuelle  de  cent  vingt  livres  pour  un  Salut  du 
Très-Saint  Sacrement  en  l'honneur  du  Saint  Cœur  de 
Marie,  le  premier  samedi  de  chaque  mois.  Cette  fonda- 
tion* avait  été  faite  par  M**  Biron,  pieuse  Dame  de  Mont- 

1  Outre  cette  fondation  dor'  .st  ici  parié,  M"»*  Biron  en  avait  en- 
core fait  trois  autres.  Par  lu  première,  une  Messe  basse  devait  être 
dite  tous  les  jeudis  de  l'année,  également  en  l'honneur  du  Très-Saint 
Sacrement  ;  par  la  seconde,  une  Messe  devait  être  chantée  le  20  de 
Mars  de  chaa-''e  année,  en  Tnonneur  de  S'  Joachim.avec  salut,  ie  soir; 
enfin,  par  la  uoisième,  une  Messe  solennelle  avec  Exposition  du  Très- 
Saint  Sacrement  devait  être  chantée  le  19  O'tobrede  chaque  année. 
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réal.  Afin  d'en  assurer  la  continuation,  M""  Guy  en 
remboursa  à  la  Fabrique  le  capital  qui  s'élevait  à  deux 
mille  quatre  cents  livres,  de  sorte  que  ce  Salut  se  chante 
encore  de  nos  jours. 

Du'  mariage  de  M''  P.  Guy  avec  Me"e  J.  Hervieax  sont 
nés  plusieurs  enfants  :  Pierre,  Louis-Jacques,  Jean-Bap- 
tiste, Louis,  Etienne,  Josephte,  Joseph-Ignace,  Louise 
et  Marie-Anne. — Etienne  devint  Arpenteur  Provincial. 
Après  avoir  représenté  le  Comté  de  Montréal,  il  est  mort 
laissant  trois  enfants,  une  fille  et  deux  fils.  Ce  sont 
aujourd'hui  les  seuls  représentants  de  la  famille  dans  la 
ligne  masculine. — Joseph  entra  dans  le  négoce  ;  mais, 
non  plus  que  ses  deux  sœurs  Josephte  et  Louise,  il  ne 
contracta  pas  mariage.  Il  est  décédé  au  Etats-Unis. 

IIIo   LOUIS   r.L'Y. 


Louis  Guy  reçut  le  jour  à  Montréal,  le  28  Juin  1768. 
Devenu  l'aîné  de  la  famille  par  la  mort  de  ses  frères,  il 
en  fut  aussi  le  plus  bel  ornement.  Après  s'être  appliqué 
pendant  quelque  temps  à  l'étude  du  droit  pour  lequel  il 
avait  beaucoup  de  goût,  il  sollicita  et  obtint  de  Sir  Robert 
Shore  Milnes  une  commission  de  Notaire.  C'étaiten  1801. 
Alors,  libre  de  suivre  son  inclination,  il  prit  au  sérieux  sa 
profession  et  s'acquit  en  peu  de  temps  une  réputation  des 
plus  enviées.  ^     En  vue  de  reconnaître  son  mérite,  Lord 

avec  Salut  le  soir.  C'est  encore  ce  qui  a  lieu  présentement.  Ces  fon- 
dations ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  été  faites  à  Villemariedans  ces 
âges  de  foi.  A  part  celles  qu'on  vient  d'indiquer,  il  y  a  encore  les  sui- 
vantes :  jjremier  jeudi  de  Janvier,  Mars,  Mai,  Juillet,  Septembre,  No- 
vembre, Messe  basse,  par  M"^  Aubuchon  ;  premier  samedi  de  chaque 
mois.  Messe  basse;  en  l'honneur  de  S' Joseph,  par  M"^  LeMoyne  ;  le  15 
et  le  20  de  chaque  mois,  Messe  basse,  par  M°"'  Migeon  de  Bransac  ;  le 
30  Mai,  Service,  par  M™'  J.  Biais;  le  2  Octobre,  Salut  du  Très-Saint 
Sacrement,  en  l'honneur  des  Saints  Anges,  par  M^  de  Belmont,  etc. 

I  Montréal  comptait  alors  parmi  ses  principaux  Notaires:  MM.  J. 
Delisle,  J.  Papineau,  J.  M.  Mondelot,  L.  Chaboillez,  J.  G  Delisle,  J.  B. 
Desève,  P.  Lukin,  T.  Barron.  C.  Prévost.  L.  Guy,  etc.  Ceux  de  Québec 
étaient  :  MM.  F.  Têtu,  B.  Faribault,M.  Berthelot,  C.  Voyer,  î{.  le  Lièvre, 
J.  Planté,  M.  Sauvageau,  P.  Laforce,  J.  Bélanger,  A.  de  la  Chevrotière, 
M.  Martineau,  etc.  Aux  Trois-Rivières,  c'étaient  :  MM.  J.  Badeaux,  E. 
Banvoisé,  C.  Pratte. 
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Aylmer  le  nomma  en  1830  Notaire  de  Sa  Majesté,  charge 
qui  a  été  depuis  abolie, 

M''  Guy  n'avait  pas  encore  reçu  cette  distinction,  que 
déjà  il  était  marié  depuis  plusieurs  années.  Grand,  bien- 
fait  de  sa  personne,  mais  surtout  instruit,  spirituel  et 
d'une  aménité  remarquable,  il  n  eut  pas  plus  tôt  fait  son 
entrée  dans  le  monde,  que  tous  les  salons  de  Montréal  lui 
furent  ouverts.  Mais  jugeant  qu'avai  '  de  se  mettre  à 
la  tête  d'une  famille,  un  jeune  homme  doit  avoir  une 
position  faite,  il  attendit  Tâge  de  trente  ans  pour  s'établir. 
Son  choix  tomba  sur  Mei'»' JosephteCurot,appartenantàune 
excellente  famille.  Par  ce  mariage.  M''  Guy  devint  neveu 
de  M>'  de  Rou ville,  et  beau-frère  des  Dames  Adhémar 
et  S^  Georges  Dupré.  La  cérémonie  eut  lieu  le  19  Octobre 
1795.  En  voici  l'acte  :  "  Le  19  Octobre  1795,  après  la  pu- 
"  blication  d'un  ban  de  mariage  et  la  dispense  des  deux 
"  autres,  ainsi  que  celle  de  consanguinité  au  troisième 
"  degré,  ne  s'étant  trouvé  aucun  empêchement  ni  oppo- 
"  sition,  je  prêtre,  délégué  à  cet  effet,  après  avoir  pris  le 
•■'  mutuel.consentement  par  paroles  de  présent  Louis  Guy, 
"  âgé  de  trente  ans,  fils  de  Pierre  Guy,  Ecuyer,  et  de 
"  Dame  Marie-Josephte  Hervieux,  ses  père  et  mère,  de 
"  cette  Paroisse,  et  aussi  de  présente  Demoiselle  Josephte 
"  Gurot,  âgée  de  dix-neuf  ans,  fille  de  Michel  Gurot, 
''  Ecuyer,  et  de  Charlotte  Hervieux,  ses  père  et  mère, 
"  aussi  de  cette  Paroisse,  les  ai  mariés  suivant  les  lois  el 
'■'■  coutumes  observées  en  la  Sainte  Eglise,  en  présence  de 
''  Ml"  Jean-Baptiste  Hervieux,  servant  de  père  à  l'époux, 
'■'■  de  MM.  Blondeau,  ami,  de  M,  J,  Perineault,  servant  de 
"  père  à  l'épouse,  de  M'"  P.  J.  Perineault,  parent  et  ami, 
"  et  de  plusieurs  autres  qui  ont  signé  avec  nous,  ainsi 
"  que  les  époux.  (Signé)  L.  Guy,  J.  Gurot,  J.  LeMoyne  de 
"  Longueuil,  S'  Georges  Dupré,  J.  Papineau,  etc.,  J.  Bor- 

^'  NEUF,    PfJ." 

Si  dévoué  que  fût  M"'  Guy  à  sa  famille,  si  appliqué 
qu'il  fût  aux  devoirs  de  sa  profession,  il  ne  l'était  pas  tel- 
lement qu'il  négligeât  ce  que  demandait  de  lui  l'intérêt 
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publie.  Lorsque  survint  la  seconde  invasion  américaine, 
n'écoutant  que  son  patriotisme,  il  prit  les  armes,  comme 
l'avait  fait  son  estimable  père  en  1 775,  et  mit  tout  en  œuvre 
pour  repousser  l'ennemi.  C'est  alors,  qu'après  avoir  passé 
par  tous  les  grades  inférieurs,  il  fut  fait  Major  du  cin- 
quième Bataillon  de  la  milice  d'élite.  Avec  la  guerre  ne 
s'éteignit  pas  son  ardeur  belliqueuse.  Comprenant  que  le 
danger  qui  venait  de  menacer  son  pays,  pouvait  reparaître 
encore,  il  fut  des  plus  ardents  à  discipliner  la  milice- 
Dans  ce  but,  il  n'épargna  ni  sa  peine,  ni  sa  bourse.  La 
confiance  qu'avaient  eu  lui  ses  compatriotes,  jointe  à  la 
grande  aptitude  qu'il  avait  pour  ces  sortes  d'exercices,  lui 
rendit  la  tache  facile.  Voulant  récompenser  ses  services. 
Sir  James  Kempt  le  nomma  Colonel  des  milices  du  Comté 
de  Montréal. 

Cette  distinction  ne  fut  pas  la  seule  marque  d'estime 
que  lui  donna  ce  Gouverneur.  Ayant  à  cœur  lui- 
même  de  mettre  la  milice  sur  un  bon  pied  et  ne  jugeant 
personne  plus  capable  que  M'"  Guy  de  l'aider  dans  ce 
travail  d'organisation,  il  lui  adressa  plusieurs  lettres  à  ce 
sujet.  Ces  lettres  font  trop  d'honneur  à  lui  et  à  sa  famille, 
pour  que  nous  n'en  reproduisions  pas  ici  quelques-unes. 
Peut-être  ceux  qui  s'occupent  aujourd'hui  de  la  milice 
aimeront-ils  à  les  lire  :  ''Monsieur,  lui  disait-il  dans  celle 
"  du  24  Mai  1830,  comme  vous  êtes  le  premier  ofTicier  de 
"  la  milice  de  Montréal  et  que  j'ai  la  plus  entière  con- 
"  fiance  en  vos  lumières  et  en  votre  discrétion,  je  vous 
"  prie  de  vouloir  bien  me  donner  votre  opinion  sur  le 
"  meilleur  mode  à  adopter  pour  réorganiser  la  milice  de 
"  Montréal,  tant  de  la  ville  que  des  faubourgs.  Je  désire 
"  surtout  avoir  votre  pensée  relativement  au  nombre  des 
"  Bataillons  à  former  et  aux  limites  dans  lesquelles  ils 
"  doivent  être  pris.  Mon  intention,  autant  que  cela  dé- 
"  pendra  de  moi,  est,  tout  en  me  conformant  à  l'acte  passé 
"  sur  cette  matièie,dedonner  satifaction  aux  particuliers, 
"  aussi  bien  qu'au  public  en  général  ;  mais  je  crains  bien 
"  que  l'exigence  de  la  loi,  en  ce  qui  concerne  la  résidence, 
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"  ne  nous  cause  beaucoup  do  difficultés,  surtout  dans  les 
"  cités  de  Québec  et  de  Montréal.  Afin  d'éviter  le  plus 
"  possible  les  changements  parmi  les  officiers  dans  chaque 
"  Bataillon,  le  premier  de  Mai  de  chaque  année,  je  serai 
"  forcé,  je  crois,  de  m'écarter  un  peu  de  la  lettre  de  la 
"  loi.  Le  meilleur  moyen,  ce  me  semble,  de  la  mettre  à 
"  exécution,  c'est  de  prévenir,  et  non  de  créer  les  em- 
"  barras.  Ecrivez-moi  donc  à  ce  sujet  et  croyez-moi  bieu 
"  sincèrement  votre,  etc.  (Sigué)  James  Kempt." 

M'"  Guy  n'eût  pas  plus  tôt  reçu  cette  lettre,  qu'il  se  mit 
en  devoir  d'entrer  dans  les  vues  du  Gouverneur.  Les 
travaux  qu'il  s'imposa  à  cette  occasion,  ne  furent  pas 
étrang;ers  à  la  grave  maladie  dans  laquelle  il  tomba 
alors.  Dès  que  Sir  James  Kempt  en  fat  instruit,  il  lui 
envoya  son  Aide-de-Gamp,  avec  la  lettre  suivante  :  •'  Ghâ- 
'■'  teau  S'  Louis,  l«''  Juillet  1830.  Cher  Monsieur,  j'ai  été 
"  très-peiné  d'apprendre  que  vous  aviez  été  sérieusement 
'•'■  indisposé.  J'espère  que  vous  êtes  maintenant  beaucoup 
"  mieux.  Afin  de  vous  épargner  le  trouble  d'écrire  de 
"  nouveau  au  sujet  de  la  milice,  je  vous  envoie  mon  Aide 
"  de-Camp ,  le  Lieutenant-Colonel  Heriot.  Il  conférera 
"  avec  vous  sur  toutes  les  mesures  à  prendre.  Vous  pouvez 
"  lui  communiquer  en  toute  confiance  les  projets  que 
*'  vous  avez  formés  à  la  suite  de  l'entrevue  que  j'ai  eue 
"  avec  vous,  lors  de  mon  séjour  à  Montréal.  Il  vous 
"  remettra  la  présente,  et,  comme  il  connaît  parfaitement 
''  ma  manière  de  voir  relativemeut  à  la  réorganisation  de 
"  la  milice  en  cette  Province,  avec  la  nouvelle  loi,  il  ac- 
"  cueillera  toutes  vos  idées  sur  la  meilleure  manière  de 
"  mettre  cette  loi  en  vigueur.  Ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà 
"  marqué,  mon  grand  désir  est  de  rendre  justice  à  tous, 
'^  autant  qu'il  est  possible,  et  de  me  régler  en  tout  sur  ce 
"  qu'exige  de  moi  l'intérêt  public  de  la  Province.  Aus- 
"  sitôt  après  mon  retour  à  Québec,  j'ai  écrit  au  Colonel 
"  Creagh  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'accorde  à  votre  fils  le 
"  congé  qu'il  sollicite.  Croyez-moi  bien  sincèrement,  etc. 
"  (Signé)  James  Kempt." 
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Après  s'ètro  aboiichô  avec  le  Colonel  Heriol  et  avoir 
discuté  avec  lui  les  différents  points  sur  lesquels  il  était 
consulté,  M''  Guy,  dès  qu'il  fut  en  état  de  le  faire,  mit  par 
écrit  son  projet  et  l'envoya,  avec  une  lettre,  au  Gouver- 
neur. Le  2  Août,  il  en  reçut  cette  réponse  :  "  Cher  Mon- 
"  sieur,  j'aurais  du  vous  remercier  avant  ce  jour  pour 
"  votre  lettre  obligeante  du  10  Juillet,  mais  j'en  ai  été 
"  empoché  par  mes  nombreuses  occupations.  Inutile  de 
"  vous  dire  que  je  vous  suis  infiniment  reconnaissant  pour 
"  tout  le  trouble  que  vous  vous  êtes  donné  au  sujet  de  la 
"  milice.  J'ai  pris  en  considération  les  arrangements  que 
''  vous  me  suggérez,  et  vous  n'apprendrez  pas  sans  quelque 
"  satisfaction  que  je  me  propose  de  les  adopter.  J'y  suis 
"  d'autant  plus  porté,  que  j'apprécie  mieux  la  connais- 
"■  sance  que  vous  avez  des  lieux  et  la  disposition  où  vous 
"  êtes  de  m'assister  dans  mes  efforts  pour  rendre,  autant 
'•  que  faire  se  peut,  justice  à  tout  le  monde.  Sous  peu  de 
"  jours,  vous  aurez  le  plaisir  de  revoir  votre  fils.  Croyez- 
'■'•  moi,  etc.  (Signé)  James  Kkmpt." 

Ce  qui  parait  facile  en  théorie,  ne  l'est  pas  toujours 
dans  l'application,  surtout  lorsque  tout  en  sauvegardant 
l'intérêt  public,  on  veut  ménager  les  susceptibilités  parti- 
culières. C'est  ce  que  sentit  Sir  James  Kempt,  lorsqu'il 
fut  question  de  la  nomination  des  officiers.  Ne  voulant 
pas  prendre  sur  lui  de  supprimer  ceux  qui  avaient  fait 
partie  de  l'ancienne  organisation  ,  il  en  écrivit  en  ces 
termes  à  M-"  Guy  :  "  Château  St  Louis,  18  Août  1830.  Cher 
"  Monsieur,  je  vous  ai  écrit,  il  y  a  peu  de  jours,  que  j'a- 
"  vais  l'intention  d'adopter,  relativement  à  la  milice,  les 
"  plans  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de  soumettre  à  ma 
"  considération.  Comme  le  Colonel  Heriot  se  rend  à 
"  Montréal,  je  l'ai  prié  d'aller  vous  voir  afin  d'éclaircir 
"  avec  vous  certains  points  du  document  que  vous  m'avez 
"  transmis.  Il  me  paraît  bien  difficile,  à  moins  d'avoir 
"  des  raisons  majeures,  de  mettre  de  côté  les  anciens  offi- 
'"■  ciers.  Si  j'en  agissais  ainsi,  je  ne  serais  pas  consistant 
'■'•  dans  mon  désir  de  ne  froisser  personne.    Veuillez  donc 
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"  me  dire  toute  votre  pensée  à  ce  sujet.  Croyez-moi,  etc. 
'■'■  (Signé)  James  Kkmpt." 

Nous  ignorons  qu'elle  fut  la  ré[)onse  do  M  Guy  ;  mais, 
si  nous  en  jugeons  par  le  résultat,  elle  fut  favorable  aux 
anciens  ofïiciers.  En  effet,  tous  ceux  qui  avaient  été  com- 
promis pour  leurs  opinions  politiqu(;s  turent  reintégrés 
dans  leurs  grades.  Après  avoir  ainsi  réorganisé  la  milice 
et  contribué  par  sa  modération  à  faire  voter  les  fonds  qui 
ont  donné  à  Montréal  ses  magnifiques  quais  en  pierre  de 
taille,  et  à  Québec  son  splendide  Hôpital  de  marine,  le 
Gouverneur  voulut  encore  s'occuper  d'introduire  des  ré- 
formes dans  le  Conseil,  afin  de  répondre  au  vœu  de  la  ma- 
jorité des  Représentants  du  peuple.  La  dépèche  qu'il 
adressa  à  cette  occasion  au  Ministre  des  Colonies  ayant 
été  altérée,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plaindre  ainsi  à 
M'-  Guy  :  "  Château  S»  Louis,  7  Octobre  1830.  Cher  Mon- 
"  sieur,  je  dois  vous  remercier  pour  votre  lettre  du  3 
"  courant,  qui  ne  m'est  parvenue  que  ce  matin.  Comme 
"  toutes  les  élections  sont  maintenant  terminées,  les  nou- 
"  veaux  arrangements  de  la  milice  seront  publiés  dans  la 
"  Gazette  de  ce  jour.  Je  suis  bien  surpris  d'apprendre  que 
"  ma  dépèche  au  Secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté,  au  sujet 
^^  du  Conseil,  ait  peiné  quelques-uns  de  mes  amis.  Je  suis 
"  porté  à  croire  qu'ils  n'ont  pas  reçu  une  copie  exacte  de 
"  cette  dépêche.  Mais  si  on  se  plaît  à  débiter  des  men- 
''  songes  et  que  ces  mensonges  trouvent  créance,  quel  est 
"  l'homme  dans  la  socié.té  dont  la  réputation  pourra 
"tenir?...  Je  crains,  beaucoup  qu'il  ne  soit  pas  possible 
"  de  renvoyer  jusqu'au  temps  que  vous  marquez  la  pro- 
"  mulgation  de  la  nouvelle  Commission  de  paix.  Je  suis 
"  bien  sincèrement,  cher  Monsieur,  votre  etc.  (Signé) 
"■  James  Kempt." 

Les  désagréments  que  causèrent  au  Gouverneur  les 
difficultés  au  sujet  du  Conseil,  l'engagèrent  à  demander 
son  rappel.  Avant  de  laisser  le  pays,  il  adressa  à  M'  Guy 
cette  dernière  lettre  qui  montre  toute  l'estime  qu'il  faisait 
de  sa  personne:   "Château  S'  Louis,  20  Octobre   1830. 
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^^  Cher  Monsieur,  bien  que  je  doive  m'embarquer  dans 
"  une  heure,  je  ne  veux  pas  quitter   la   Province   sans 
*^^  accuser  réception  de  votre  dernière  lettre  et  vous  re- 
*|  nouveler  l'assurance  de  mon  sincère  attachement.    J'ai 
•'  cru  devoir  vous  rficommander  à  Lord  Aylmer  comme 
"  l'un  des  gentilshommes  canadiens  que  j'estime  le  plus 
''  et  je   suis  persuadé  qu'il   sera   heureiix,   lorsqu'il   le 
''  pourra,  de  suivre  vos  vues.     Pour  cette  raison,  j'ai  un 
'^  extrême  désir  de  vous  voir  entrer  dans  le  Conseil.  Vous 
''  ne  trouverez   donc  pas   mauvais  que  je    mette   votre 
^' nom  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  ne  connaissant  per- 
•'  sonne  dans  la  Province  qui  ait  plus  que  vous  la  con- 
"  fiance   du  public.    Cette   nomination,  je    ii'pai   doute 
'^  nullement,  i*encontrera  l'approbation  générale.     Vous 
'^  pourrez   adresser   les   lettres   que   vous  voudrez   bien 
^1  m'écrire  au  Colonel  Gleggqui  se  charge  de  me  les  faire 
'  parvenir.    Croyez  que   je    prendrai    toujours   le    plus 
yif  mtérèt  à  tout  ce  qui  vous  touche.    Je  n'ai  plus  que 
le  temps  de  me  dire  votre  etc.  (Signé)  James  Kempt." 
Ces  promesses  ne  tardèrent  pas  à  être  suivies  de  leui- 
effet.    Le  23  Février   1831,  ayant  égard   aux   représen- 
tations de  Sir  James  Kempt,  Guillaume  IV  somma  Mr  Guy 
au  Conseil.  Ce  fut  Lord  Aylmer  lui-même  qui  lui  fit  part 
de  cette  nouvelle.     Depuis  cette  époque,  il  s'établit  entre 
le  Gouverneur  et  ce  nouveau   Conseiller  une   grande 
intimité,  et  quand,  dans  la   belle  saison,  Loi-d  et  Lady 
Aylmer  venaient  à  Montréal,  ils  ne  manquaient  pas  de 
rendre  visite  à  Mr  Guy  et  d'aile:  respirer  l'air  frais  de  ses 
jardins,  alors  les  plus  beaux  de  Montréal.    Cette  nomi- 
nation, ainsi  que  l'avait  prévu  Sir  James  Kempt,  ne  fut 
pas  moins  bien  accueillie  de  la   population,    a  cette 
occasion.  M"  Guy  reçut  plusieurs  lettres  de  félicitation  • 
"  Monsieur,  luiécrivait  le  24  Février  1831  Mgr.  Lartigue,  » 

I  Mgr  Lartigue,  lils  de  M^  Jacques  Laitigue,  Médecin,  et  de  Dnnie 
Marguerite  C  ierner,  avait  reçu  le  jour  a  Monti'éal,  le  20  Jau^•ier  177 
eiE.ÏÏr''r,Hi  f  ^^:t"^ï««  «"  tfî^"<^>Be  .le  Montréal,  s'étant  décidé  à 
fuibuisser  letat  *>cc]esmsliqnp,  il  fut  ordonné  {uétre  le  1\  Septembre 
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"•  je  m'empresse  de  vous  féliciter  et  en  même  temps  de 
"  congratuler  la  Province,  au  sujet  de  votre  promotion 
"  au  Conseil  Législatif.  Cette  nouvelle,  vous  pouvez  le 
"  croire,  m'a  fait  le  plus  grand  plaisir...  Si  le  gouver- 
"  nement  ne  nommait  jamais  à  ce  poste  que  des  hommes 
"  comme  vous,  nous  serions  bien  assurés  alors  qu'il  n'a 
réellement  en  vue  que  le  bonheur  et  l'avantage  du 
pays.  J'ai  l'honneur  d'être  bien  cordialement,  Mon- 
''  sieur,  votre  très-obéissant  serviteur,  (Signé)  -J-  J.  G. 
"  Lartigue,  Ev.  de  Telmesse.  Je  me  réjouis  bien  sincère- 
''  ment,  lui  écrivait  de  son  côté  M^«  J.  Viger,  de  voir  des 
Canadiens  de  votre  mériie  appelés  à  des  places  d'hon- 
•'■  neur  de  cette  importance,  bien  persuadée  qu'ils  s'ac- 
quitteront de  leur  devoir  à  la  gloire  et  à  la  prospérité 
de  notre  pays.  Permettez-moi  donc  de  me  joindre  à 
vos  nombreux  amis  pour  vous  faire  mes  compliments 
"  et  veuillez  me  croire  etc.." 

Cette  charge  ne  fut  pas  la  seule  qui  fut  conférée  à  Mr 
Guy  pendant  le  cours  de  sa  longue  existence.  Telle  était 
la  considération  dont  il  jouissait  parmi  ses  concitoyens, 
qu'il  semblait  qu'on  ne  pouvait  rien  entreprendre  sans 
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ISOO,  [)ar  Mgr.  P.  Denault,  Evoque  de  Québec,  et  entra  au  mois  de 
Février  1806,  dans  la  Maison  de  S'  Sulpice.  A  son  retour  d'Angle- 
terre, où  il  avait  accompagné  Mgr.  O.  Plessis,  afin  de  soutenir  les 
droits  du  Séminaire,  il  Tu^  nommé  par  Pie  VII  Evoque  de  Telmesse  et 
suffragant  de  lEvôque  de  Québec.  C'était  au  mois  de  Février  1820. 
L'année  suivante,  le  21  Janvier,  il  fut  consacré  par  Mgr.  O.  Plessis 
dans  l'Eglise  de  Notre-Dame  de  Montréal.  Le  13  Mai  1830,  le  District 
de  Montréal  ayant  été  érigé  en  Diocèse  par  Grégoire  XVI,  Mgr.  Lartigue 
devint  premier  Evoque  de  Montréal.  D'une  [)iété  éminente,  d'un  savoir 
peu  commun,  mais  surtout  d'un  cœur  exquis,  Mgr.  Lartigue,  se  mon- 
tra de  tout  point  digne  du  haut  rang  auquel  il  avait  été  élevé.  On  lui 
doit  l'érection  de  l'Eglise  S'  Jacques  et  de  l'école  qui  y  est  attenante, 
('/est  aussi  sous  son  administration  que  prit  naissance  l'Institut  des  Sœurs 
de  la  Providence.  Après  avoir  gouverné  son  Eglise  avec  autant  de 
sagesse  que  de  succès,  Mgr.  Lartigue  mourut  le  lOAiril  1840.  Le 
25  Juillet  1837,  il  avait  donné  la  consécration  épisco})ale  à  Mgr.  Ignace 
Bourget,  nommé  quelques  mois  au  j  tara  vaut  Evèque  de  Telmesse  et 
Coadjuteurde  l'Evèque  de  Montréal,  en  remplacement  de  M' A.  Tabeau, 
décédé  au  moment  de  recevoir  les  Bulles  qui  l'ajjpellaient  à  remplir 
cette  place.  Mgr.  Bourget  est  jirésentement  le  digne  successeur  de 
Mgr.  Lartigue. 
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lui.  C'est  ainsi  qu'il  fut  nommé  tour  à  tour  Commissaire 
pour  le  recensement,  dans  le  District  de  Montréal,  con- 
jointement avec  M""  J.  Viger  ;  Otficier-Rapporteur  pour 
les  quartiers  Est  et  Ouest  de  la  Cité  de  Montréal,  et  aussi 
pour  le  Comté  de  Montréal  ;  Commissaire  encore  des 
Transports,  du  Bureau  de  santé,  des  Chemins  de  commu- 
nication, du  Canal  de  la  Chine,  de  la  Maison  d'Industrie 
etc.  ^  Tant  que  ses  forces  le  lui  permirent,  jamais  il  ne 
se  refusa  à  aucun  des  services  qu'il  pouvait  rendre  à 
son  pays,  hion  différent  en  cela  de  ces  particuliers  qui 
ne  semblent  vivre  que  pour  eux-mêmes  et  qui,  pourvu 
que  leurs  affaires  prospèrent,  s'imaginent  avoir  satisfait 
à  tous  leurs  devoirs  de  citoyens  et  de  catholiques. 
Après  une  carrière  aussi  bien  fournie,  Mi"  Guy  en  vit 
arriver  la  fm  avec  la  conscience  d'un  homme  qui  a 
noblement  rempli  sa  tâche.  Jl  est  mort  à  Montréal,  au 
mois  de  Février  1840.  De  son  mariage  avec  Me"e  J.  Curot, 
il  avait  eu  quatre  garçons  et  quatre  filles,  dont  il  reste  à 
parler. 

IV"  HIPPOLYTE  GUY. 

M""  Hippolyte  Guy  était  le  second  fils  de  l'Honorable 
L.  Guy  et  de  Dame  J.  Curot.  Né  à  Montréal  le  3  Juillet 
1800,  il  fut  de  tout  point  digne  de  son  père.  Après  avoir 
reçu  une, solide  éducation,  il  s'appliqua  à  l'étude  du  droit 
et  s'acquit  une  réputation  de  Jurisconsulte  aussi  savant 
qu'intègre.  Ses  éminentes  qualités  ayant  fait  penser  à  lui 
pour  la  place  de  Juge,  il  fut  élevé  sur  le  Banc  judiciaire 
et  devint  Juge  de  la  Cour  Supérieure.  Les  souve»  .rs 
précieux  qu'à  laissés  à  Montréal  Mr  Guy  sont  trop  présents 
à  la  mémoire  de  tous,  pour  qu'il  soit  besoin  de  les  rap- 
peler ici. 


1.  Les  Commissaires  pour  la  réparation  des  Eglises  étaient  alors  à 
Montréal  :  MM.  L.  Guy,  J.  M.  Mondeiet,  P.  A.  Quesnel,  J.  Lacroix,  D. 
Ross,  H.  Guy.  A  Québec,  c'étaient  les  Messieurs  suivants:  G.  E.  de 
Lery,  F.  Vassal  de  Montviel,  L.  Panet,  M.  L.  Juchereau  Duchesnay  ; 
et  aux  Trois-Riviôres  :  MM.  T.  CofTm,  F.  Boucher. 
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Pendant  que  ce  digne  magistrat  honorait  ainsi  sa  famille, 
Louis,  son  frère  aîné,  prenait  du  service  dans  l'armée 
anglaise,  où  il  était  entré  avec  le  grade  de  Lieutenant  au 
quatre-vingt-unième  régiment  de  Ligne.  Cette  faveur  lui 
avait  été  accordée  par  le  Duc  de  Wellington  en  consi- 
dération de  sa  bravoure  à  la  bataille  de  Châteauguay,  où 
à  la  tête  des  Voltigeurs,  dont  il  était  Lieutenant,  il  com- 
mandait les  Avant-postes.  Plusieurs  annés  avant  de  faire 
partie  de  l'armée  anglaise.  M""  Guy  avait  servi  en  France, 
dans  les  Gardes  du  Corps  de  Charles  X.  Il  y  avait  été 
admis  sur  les  recommandations  de  Messire  Thavenet 
avec  lequel  il  était  passé  du  Canada  en  France.  Après 
cinq  ans  de  séjour  dans  la  patrie  de  ses  aïeux,  il  était 
revenu  en  Canada,  où,  charmés  de  son  excellente  tenue 
et  de  son  extérieur  tout  à  fait  lemarquable,  ses  compa- 
triotes ne  le  désignaient  plus  que  sous  le  nom  de  beau  Guy. 
C'est  alors  que,  pendant  quelque  temps,  il  fut  Député 
Adjudant-Général  des  milices  du  Bas-Canada,  conjoin- 
tement avec  l'Honorable  Juchereau  Duchesnay.  Cette 
charge  ayant  étç  abolie,  il  fut  rappelé  aupisès  de  son  régi- 
ment, alors  en  garnison  à  la  Trinidade,  dans  les  Indes 
Orientales.  Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  était  de  retour 
au  milieu  de  ses  compagnons  d'armes,  lorsqu'il  fut 
atteint  de  la  fièvre  jaune,  Le  27  Mars  1841,  il  succomba 
à  San  Fernando,  profondément  regretté  de  tous  ceux  qui 
avaient  eu  l'avantage  de  le  connaître.  Pour  honorer  sa 
mémoire,  les  officiers  de  son  régiment  lui  ont  fait  élever 
un  monument  funéraire  dans  l'Eglise  catholique  de  cette 
ville,  où  il  avait  reçu  les  honneurs  de  la  sépulture. 

Lorsque  ce  brilliant  officier  fut  ainsi  enlevé  au  milieu 
de  sa  carrière,  il  avait  à  peine  atteint  sa  quarante- 
cinquième  année.  Ses  frères  Joseph  et  Henri  ne  virent 
pas  de  beaucoup  plus  longs  jours.  Le  premier  est  décédé 
à  Montréal  au  mois  de  Décembre  1858,  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  son  âge  ;  le  second  n'avait  encore 
que  trente-six  ans,  lorsqu'il  a  été  ravi  à  sa  famille.  Il 
était    alors    Arpenteur-Provincial,    charge   qui    semble 
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uujourdMiui  héréditaire  dans  la  famille  Bouohottc.  Non 
plus  que  leur  frère  aîné,  les  MM.  Guy  n'avaient  point 
contracté  de  mariage.  Tl  n'en  a  pas  été  ainsi  des  Demoi- 
selles. Tontes  se  sont  établies  et  ont  fait  d'heureux 
mariages. 

M«"p  Marie-Josephte  Charlotte,  l'aînée,  a  épousé  M' 
Olivier  Berthelet,  ce  signalé  bienfaiteur  des  Commi;- 
nautés  de  Montréal,  dont  les  œuvres,  véritables  monu- 
ments, attesteront  à  la  postérité  la  plus  reculée  son 
insigne  munificence.  Déjà,  avant  de  former  cette  union. 
M"  Berthelet  avait  contracté  mariage  avec  Mei'e  Ghaboillez 
dont  il  a  eu  une  fille.  C'est  cette  Demoiselle  qui  esl 
devenue  l'épouse  de  Mr  Alfred  LaRocque.  Elle  est  morte, 
il  y  a  quelques  années,  pendant  un  voyage  qu'elle  faisait 
en  France,  laissant  plusieurs  enfants.  Ce  sont  aujour- 
d'hui les  seuls  représentants  de  cette  estimable  famille. 

Meiie  Luce,  la  seconde  des  filles,  celle  même  qui  avait 
été  tenue  sur  les  fonts  sacrés  par  Mr  J.  Bedard,  '  est  entrée 
dans  la  famille  de  l'Honorable  Thomas  Cofïin,  l'un  des 
membres  du  Conseil  Législatif,  avec  les  Honorables  P. 
Debartzch,  L.  Guy,  R.  de  Si  Ours,  T.  Pothier,  D.  B.  Viger, 
P.  de  Sales  Laterrière,  F.  Malhiot,  B.  Joliet,  P.  de  Roche 
blave,  A.  Couillard,  J.  Masson  etc.  Au  mois  de  Novembre 
1828,  elle  épousa  M'"  William  Craigie  Holmes  Coffin, 
Ecuyer,  Avocat,  alors  Greffier  de  la  Couronne  aux  Trois- 
Rivières  et  depuis  Protonotaire  de  la  Cour  Supérieure  ;"i 


I  M'  Josei)h  Bedanl  clan  Irèri)  cadet  du  célèbre  Juge  des  Trois- 
Rivières.  Sur  ses  qut;'  'i  auln^i  frères,  trois  eutrèreat  dans  Ti'lal 
ecclésiastique.  L'un,  k'  Jean -Baptiste,  devint  Curé  de  S'  Denis, 
Tautre,  M'  Louis,  de  la  Paie  du  Fèvre,  le  troisième,  M"^  Charles,  se  lil 
Sulpicien.  Ce  dernier  mourut  eu  1827  et  fut  enterré  dans  l'ancienne 
Eglise,  ainsi  que  MM.  Houdet  et  Ponsin  qui  décédèrent  la  même  année. 
M'  Thomas  Bedard.  le  plus  jeune  de  la  famille,  alla  se  lixer  à  l'Assonqi- 
tion.  Quant  au.x  Demoiselles  Bedard,  s(JGurs  des  précédents,  lune 
devint  Madame  Bruneau,  et  l'autre  Madame  Pratt.  De  son  mariage 
avec  M«"'  Lajust,  le  Juge  Bedard  laissa  quatre  fils  :  Hosjiice  qui  passa 
et  mou"ut  aux  Etats-Unis  ;  Elzéar,  celui-là  môme  qui  est  décédé  Juge  à 
Montréal  :  Isidore,  auquel  on  attribue  les  92  Résolutions,  et  qui,  élan) 
passé  on  France,  y  linit  ses  jours  ;  et  Zoël  qui  alla  s'établir  à  la  Pointe 
aux  Pères,  oîi  il  est  mort  assez  récemment.  Nous  tenons  ces  détails 
de  Madame  Bourret,  membre  de  cette  illustre  famille. 
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Montréal,  rua  des  plus  fervents  catholiques  qui  se  soient 
vus  en  ce  pays.  De  ce  mariage  sont  nés  plusieurs  enfants, 
entr'autres  M**'  Lamothe  qui  se  trouve  présentement  à  la 
tête  (l'une  intéressante  famille.  M"*'  Gofïin  qui  descendait 
par  sa  mère  de  la  célèbre  fimille  Godefroy  deTonnancour, 
est  décédée  il  y  a  déjà  plusieurs  années.  M'"  GofTm  n'a 
suivi  que  tout  récemment  son  épouse  dans  la  tombe. 
Aussi  humble  que  charitable,  ce  chrétien  d'un  autre  âge 
est  demeuré  le  type  de  tous  ceux  qui  aspirent  à  allier  les 
devoirs  du  bon  citoyen  avec  ceux  du  pieux  catholique. 
Prédication  vivante  pour  toute  la  cité  de  Montréal,  il 
était  plus  particulièrement  l'ornement  de  la  Gongréga- 
tion  des  hommes,  dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
assidus  et  les  plus  zélés.  G'est  là  un  hommage  que  nous 
aimons  à  rendre  à  sa  mémoire. 

Meiie  Garoline ,  sœur  des  précédentes ,  est  devenue 
l'épouse  du  plus  jeune  des  fils  de  l'Honorable  F.  Baby 
Gette  Dame  est  décédée  à  Joliet  au  mois  d'Août  1855, 
laissant  une  assez  nombreuse  famille.  Parmi  ses  enfants 
sont  la  Sœur  Marie-Garoline,  Religieuse  à  la  Gongréga- 
tion  de  Notre-Dame,  et  M'"  Georges  Baby,  Substitut  du 
Procureur  du  Roi,  pour  le  District  de  Montréal,  celui-là 
môme  qui,  avec  une  générosité  et  un  empressement  que 
nous  n'avons  pas  trouvés  partout,  a  mis  à  notre  disposi- 
tion une  paiàe  notable  de  ses  riches  cartons,  fruit  de 
recherches  aussi  judicieuses  que  variées.  Diit  sa  modestie 
s'en  plaindre,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  lui  rendre 
ici  la  justice  qui  lui  appartient. 

Des  deux  autres  Demoiselles  Guy,  l'une,  Me""^  Emilie, 
fit  alliance,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ailleurs,  avec  le  GoloneK 
de  Salaberry,  Député  Adjudant-Général,  et  a  plusieurs 
enfants;  l'autre,  M^He  Adine,  contracta  mariage  avec  M'' 
Henri  Pemberton,  négociant  à  Québec.  Elle  est  décédée 
au  mois  de  Mai  1842,  laissant  trois  enfants,  deux  fils  et 
une  fille.  Gette  dernière  est  l'épouse  de  M""  Lesage. 
Avocat  à  Montréal,  et  a  deux  enfants. 

Après  avoir  vu  ainsi  disparaître  successivement  ses 
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frères,  puis,  plusieurs  de  ses  sœurs,  le  Juge  Guy  vit  aussi 
arriver  sa  fui.  Lorsqu'ou  lui  parla  d'envoyer  chercher  le 
médecin  :  "  Ce  n'est  pas  le  médecin  du  corps  qu'il  faut,  dit- 
"  il  avec  cette  foi  dont  il  avait  souvent  donné  des  preuves  ; 
'"  c'est  le  médecin  de  l'ûme,"  et  on  alla  lui  chercher 
le  prêtre.  Après  une  très  courte  maladie.  M'"  H.  Guy  fut 
enlevé  à  sa  famille  au  mois  d'Avril  1859.  De  son  mariage 
avec  M«'"«  Esther  Nelson,  il  avait  eu  trois  filles.  Ces  De- 
moiselles sont  toutes  les  trois  établies.  L'une  est  l'épouse 
de  M'"  Austin,  Avocat  à  Montréal,  l'autre  du  Docteur 
McGallum,  et  la  troisième  de  Mr  Lusignan,  du  Départe- 
ment de  l'Instruction  publique. 

Par  son  aïeule  maternelle.  M'"  A.  Lusignan  appartient  à 
la  famille  Laforce  dans  laquelle  Mr  J.  Lange  vin,  ancêtre 
des  MM.Langevin  de  Québec,  s'était  choisi  une  épouse. 
En  effet,  au  mois  de  Mars  1789,  M'' Charles  Lusignan,  origi- 
naire de  Florence  en  Toscane,  et  alors  négociant  et  Capi- 
taine de  milice  à  Montréal,  épousa  en  secondes  noces 
Me'i«  Madeleine  Laforce,  fille  du  Capitaine  Laforce,  et  de 
Dame  Michel  LeBer,  et  nièce  de  M*'  Joseph  Rouer  de 
Villeray  d'Artigny.  Après  avoir  fait  partie  du  détache- 
ment de  M>"  de  Jumonville  en  1754  et  avoir  échappé 
comme  par  miracle  à  Ta  mort.  M'"  René-IIippolyte  Laforce, 
père  de  M**  Lusignan,  une  fois  rendu  à  la  liberté,  conti- 
nua à  servir  son  pays  avec  un  dévouement  remarquable. 
En  1759,  il  commandait  la  goélette  VIroquoise  sur  le  lac 
Ontario  ;  on  le  retrouve  encore  en  1775  avec  la  goélette 
Providence^  au  moment  où  il  venait  d'être  fait  Capitaine 
de  la  Compagnie  des  canon niers  de  Québec.  Ses  services 
ayant  été  appréciés  comme  ils  le  méritaient,  ils  fut  mis, 
de  1777  à  1781,  à  la  tête  des  forces  navales  sur  le  lac 
Ontario,  en  qualité  de  Commodore. 

Ml'  H.  Laforce  descendait  de  M'"  Guillaume  Pépin  et  de 
Dame  Jeanne  Meschin  ,  lesquels  étaient  établis  aux 
Trois-Rivières  dès  1615.  D'eux  naquit  Mr  Pierre  Pépin 
qui  prit  le  surnom  de  la  Laforce.  Ayant  épousé  à  Québec, 
le  20  Octobre  1681,  Meiie  Louise  Lemire,  appartenant  à 
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une  famillo  des  plus  qualifiées,  M^  P.  Lafon^e  en  eut 
plusieurs  enfants,  entr'autres  M""  Pi(MTe  Laforce  qui,  ayant 
l'ait  alliance  avec  M""»  Michel  LoBer,  fille  de  M''  Joachini 
LeBer  et  de  Dame  Jeanne  Cusson,  fut  père  du  Capitaine 
Laforce.  Ayant  épousé  à  son  tour  M«"e  Madeleine  Corbin. 
fille  de  Sieur  Richard  Corbin  et  de  Dame  Madeleine 
Rolland,  M^  H.  I^a force  en  eut  plusieurs  enfants  : — Marie- 
Madeleine,  colle  même  qui  devint  l'épouse  de  M""  C. 
Lusignan  ; — Pierre,  qui,  ayant  embrassé  la  profession  de 
Notaire,  contracta  mariage  avec  M""»  Angélique-Antoi- 
nette Limoges  et  eut  une  fille,  Sophie-Scholastique,  qui  en 
1800  épousa,  à  Lachenaye,  M""  Jean  Lange  vin  ; — et  Marie - 
Joseph  te  qui,  le  24  Juin  1799,  fit  alliance  avec  M""  René 
Langlois  Germain,  négociant  à  Québec  et  frère  de  M' 
Pierre-Olivier  Langlois  Germain,  Curé  de  l' Ange-Gardien. 
Quant  à  M'  C.  Lusignan,  de  son  mariage  avec  M«i'^ 
Marie-Madeleine  Laforce  il  eut  sept  enfants  :  Charles- 
Alexandre,  Emilie-Sophie,  Charlotte-Lucie,  François- 
Hippolyte,  Marie-Josephte-Sophie,  Joseph-Edouard  et 
Pierre-Edouard,  dont  plusieurs  moururent  jeunes.  Comme 
on  ie  sait,  Charles-Alexandre  devint  Médecin  ;  ^  Charlotte- 


l  Montréal  comptait  alors  parmi  ses  principaux  hommes  de  l'art  : 
MM.  R.  Nelson,  A.  Lusignan,  G.  Vallée,  F.  Arnoldi,  H.  Munro,  P. 
Beaubion,  R.  Hall,  0.  Bruneau,  J.  B'«  LeBourdais,  E.  Moreau,  G. 
Campbell,  M.  McGuUoch,  P.  Brousseau,  etc.  A  Québec,  c'étaient  :  MM. 
J.  Painchaud,  A.  G.  Gouillard,  E.  P.  Taché,  J,  Blanchet,  J.  Parent,  C. 
Frémont,  J.  B"  Biais,  E.  Rousseau,  J.  Nault,  etc.  Ceux  des  Trois- 
Rivières  étaient  :  MM.  R.  Y.  Kiinber,  N.  Badeaux,  G.  Carter,  etc. — 
A  Maskinongé,  la  profession  était  représentée  par  M'  L.  Boucher,  dont 
il  convient  de  rappeler  ici  les  ancêtres.  M""  C.  Boucher  appartenait  à 
la  famil'odesBouchorville,  comme  les  MM.  de  Martigny  appartiennent 
à  celle  uos  Longueuil.  En  elFet,  par  une  longue  suite  de  générations, 
il  remonte  à  M''  Marin  Boucher,  frère  de  M'  Gaspard  Bouclier,  père  de 
l'illustre  Pierre  de  Boucherville.  Ayant  épousé  à  Québec  M«"«  Périne 
Mallet,  M""  Marin  Boucher  en  eut  plusieurs  enfants,  entr'autres  Pierre 
Boucher  qui,  de  son  mariage  avec  M*"«  Marie  S'  Denis,  eut  un  lils 
appelé  Pierre.  Celui-ci,  ayant  fait  alliance  à  son  tour  avec  M»"'  Marie- 
Madeleine  Duncasse  de  la  Rivière  Quelle,  fut  père  de  François  Bou- 
cher qui  contracta  mariage  à  Charlesbourg,  le  10  Janvier  1727,  avec 
M'"*  Marie-Anne  Martel.  De  cette  union  est  sorti  François  Boucher, 
époux  de  M«"«  Marie-Josephte  Tremblay,  de  l'Ile  aux  Coudres.  M' 
François-Xavier  Boucher,  fruit  de  ce  dernier  mariage,  après  avoir  été 
Enseigne  dans  le  premier  Bataillon  du  Royal  Canadien  Volontaire, 
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Lucie  épousa  M'"  Georges  Rankin,  aussi  Médecin,  au  ser- 
vice de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Pendant 
l'absence  de  son  mari,  cette  Dame  reçut  plusieurs  lettres 
de  la  Comtesse  de  Villeray  et  de  M***  Germain.  Nous  ne 
pouvons  nous  défendre  d'en  reproduire  ici  quelques 
fragments.  "  Ma  chère  Lucie,  lui  écrivait  cette  dernière, 
"  de  Chûteau-Rlcher,  à  la  date  du  12  Août  1849,  au  len 
"  demain  de  la  terrible  épidémia  qui  fit  tant  de  victimes 
'■'•  en  Canada,  je  n'osais  presque  plus  regarder  les  Gazettes^ 
"  tant  j'avais  peur  d'y  rencontrer  quelqu'un  de  vos  noms  ; 
'•  mais,  grâce  h  Dieu,  vous  avez  été  préservés.  Plusieurs 
"'  personnes  ont  été  emportées  ici  par  cette  cruelle  maladie. 
*'  Pour  moi,  je  n'en  ai  pas  été  trop  effrayée  ;  j'attendais 
*'  de  pied  ferme  sa  visite,  et  il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
*'  pour  lui  faire  rebrousser  chemin.  Nous  avons  appris 
••'  avec  beaucoup  de  peine  que  le  pauvre  Juge  Bedard 
"  étaU  bien  malade.  Pour  ma  part,  je  suis  bien  affligée 
*'  de  la  mort  de  M**'  Murray.  C'était  une  femme  de  beau 
"  coup  d'esprit,  estimable  sous  tous  les  rapports.  M»"*  de 
''  Salaberry,  notre  bonne  amie,  m'a  donné  ces  jours  de 
*'  ses  nouvelles  :  elle  se  porte  bien.  Gomme  il  est  tard, 
"  je  te  souhaite  le  bon  soir.  Toute  à  toi  pour  la  vie 
*'  J.  Laforce  Germain."  "  Bonne  et  aimable  cousine,  lui 
"  écrivait  de  son  côté  la  Comtesse  de  Villeray,  du  Cou 
'*  vent  de  Picpus  à  Paris,  à  la  date  du  10  Octobre  1841, 
"  peu  après  la  visite  que  M**'  Rankin  lui  avait  faite  dans 
"  cette  Capitale,  je  vous  félicite  de  tout  coeur  des  bonnes 
"  nouvelles  que  vous  a  données  votre  mari  de  Calcuta. 
"  Pour  moi,  je  suis  toujours  à  Picpus.  A  part  l'Eglise  et 
"  le  jardin,  l'Etablissement  n'a  rien  de  bien  remarquable  ; 
*'  le  public  n'est  pas  admis  à  visiter  l'intérieur  de  la  mai- 


Ml 


épousa  M«"«  Julie  Olivier,  de  Berthier,  District  de  Québec.  Ce  sont  là 
les  dignes  ancêtres  de  la  respectable  famille  Boucher  de  Maskinongé. 
Ce  fut  aussi  dans  cette  famille  que  M'  A.  LaMotfe-Cadillac,  successi- 
vement Gouverneur  du  Détroit  et  de  la  Louisiane,  se  choisit  une 
épouse.  Le  25  Juin  1687,  il  épousa  à  Québec  M«*'«  Marie-Thérèse 
GuyoH,  fille  de  M'  Denis  Guyon  et  de  Dame  Elisabeth  Boucher,  et 
pet"    "''e  de  M' Marin  Boucher. 
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*'  son...  Je  suis  chargée  de  quelques  jeunes  élèves,  et  je 
"  sors  de  temps  en  temps  avec  elles.    W'  Daviton  est 
"  venue  me  voir,  il  y  a  quelque  temps  ;   mais  j'étais 
"  absente.    J'ai  parcouru   tout  Paris,  sans  pouvoir  la 
"  rencontrer.   Veuillez  lui  en  exprimer  toute  ma  peine... 
"  J'ai  appris  avec  un  bien  vif  plaisir,  lui  écrivait-elle 
"  encore  en  1850,  que  votre  cher  neveu  devait  venir  à 
"  Paris.    Quelle  jouissance  pour  moi  de  pouvoir  m'en- 
''  tretenir  avec  lui  de  vous  tous,  de  parler  de  la  Casa 
"  Lucia!...  Je  me  plais  à  croire  que  M*"*  Germain  a  été' 
"  contente  du  portrait  de  mon  père  ei  de  la  petite  bague 
"  de  cheveux  de  mon  frère,  que  je  lui  ai  fait  parvenir 
"  par  vous.    C'était  tout  ce  que  je  pouvais  lui  offrir  de 
"  plus  précieux.. .  Nous  avons  eu  ici  beaucoup  de  trouble 
"  dernièrement  ;  mais  nous  en  avons  été  quittes  pour  la 
"  peur.    Des  barricades  avaient  été  élevées  sur  tous  les 
"  points  et  le  canon  grondait  à  nos  oreilles  ;  toutefois . 
"  rien  n'a  pénétré  à  l'intérieur.    Que  cela  ne  vous  em- 
"  pêche  donc  pas  de  venir...  Malgré  le  poids  de  mes 
"  soixante-six  ans,  je  suis  en  assez  bonne  santé.    Dans 
"  Vespoir  de  pouvoir  vous  embrasser  bientôt,  je  reste, 
"  chère  et  bonne  cousine ,  votre  tante  dévouée.  G""* 

"  DE  ViLLERAY." 

Telle  était  la  famille  de  Mr  A.  Lusignan.  Par  Meiie 
Boucher,  sa  mère,  il  est  allié  à  la  famille  de  l'Honorable 
P.  Ghauveau,  comme  il  l'est,  par  sa  première  épouse,  aux 
familles  Roy  et  Dumas.  Ainsi  que  W  Austin,  W  Lusignan 
a,  de  son  second  mariage,  plusieurs  enfants. 


st 
is 
a 

•  • 

:e 

« 

a 
1- 

a 
e 

3 

r 

e 

e 

s 
s. 

3 

3 
1 


B  ou  GAIN  VILLE 


Le  VI S 


1/  H^'^  p.  Chauveau.  L'H^^^  g.  Cartier. 


Roii.i&'-f  Lrbel    l'.iji   Mit    McM)  iiic  VSnlpier   I'avii 


\  p  '■ 


«flf 


v^^/Um 


veIle-Prau(X>  a  été 
donnons  un  état  des  pei? 
batailles  qui  précédèren! 
parler,  eii  terminant.  î 


A.-.i 


^  Notre  intemic-,  .  .  uu.;;L„.t  u.. 

iamilles  les  plus  marquantes  du  €...,.. ...  .i  >,..  ..m.;;.,^.- 

•;tys,  était  aussi  d'ajouter  nnp  rourte  nolico  sur  jp^ 

panicuhers  qui  s'étaient  l 

pu  trouver  .       ,, 

(ttë  me. 

défanî, 

fhi'onoi  -.-..^ 

contrés  sur  ,,. 

ne  seront  peai 

près  d0s  autre      r      :.„,;;. 

Buite  d'hommes  romar-;uah, 

suivre  phu  facilom«i: 


!inf7uc'«  et  qui  'iV 
'  .  ou  fjni 

•^uivan.'    l'onlr;:. 
avonb 

aut  qur  ititi^is  notes  qui 
■  '     upéâ  ainsi  le   ■ 
t'   ioul(}  unp  ' 
<;•!{' !l«n tau  k- 
'exploits  d'^'-    ■ 


< •f.  de  ce: 
nsqup 


,'î' 


fe  ■  y 


r 


■'* 


•s 


1f '"*>-, 


.^':r 


/ARTIEK, 


APERÇU 


SUR  QUELQUES  CONTEMPORAINS. 


Notre  intention,  en  donnant  une  petite  étude  sur  les 
familles  les  plus  marquantes  dn  Canada  et  sur  l'histoire 
du  pays,  était  aussi  d'ajouter  une  courte  notice  sur  les 
particuliers  qui  s'étaient  le  plus  distingués  et  qui  n'ont 
pu  trouver  place  dans  le  cours  de  l'ouvl-age,  ou  qui  n'ont 
été  mentionnés  qu'en  passant.  L'espace  nous  faisant 
défaut,  nous  nous  bornons  à  donner,  suivant  Tordre 
chronologique,  le  nom  de  ceux  que  nous  avons  ren- 
contrés sur  notre  route,  en  y  joignant  quelques  notes  qui 
ne  seront  peut-être  pas  sans  intérêt.  Groupés  ainsi  les  uns 
près  des  autres,  ces  noms  présentent  toute  une  longue 
suite  d'hommes  remarquables  et  permettent  au  lecteur  de 
suivre  plus  facilement  les  glorieux  exploits  dont  la  Nou- 
velle-France a  été  le  théâtre.  A  la  suite  de  ces  noms,  nous 
donnons  un  état  des  pertes  subies  dans  quelques-unes  des 
batailles  qui  précédèrent  la  conquête,  nous  réservant  de 
parler,  en  terminant,  du  départ  des  troupes  et  de  celui 
de  quelques  familles  à  cette  époque. 
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lo    OFFICIERS    DE    1665    A    1700. 

I"  OFFICIERS  DU  RÉGIMENT  DE  CARIGNAN. 

Avant  de  passer  en  Canada,  en  1665,  ce  régiment  s'était 
déjàdistingué  en  Hongrie,  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Décidé  à  mettre  fin  aux  déprédations  des  Iroquois,  Louis 
XIV  l'avait  envoyé  en  Canada.  "  Sa  Majesté,  écrivait 
"  Colbert  en  1664,  a  résolu  d'envoyer  en  Gan-^da  un  bon 
"■  régiment  d'infanterie,  à  la  fin  de  cette  année  ou  au 
"  mois  de  Février  prochain,  afin  de  ruiner  entièrement 
"  les  Iroquois."  En  efl'et,  au  mois  de  Juin  1665,  le  18  et 
le  19,  suivant  l'auteur  de  V Histoire  de  la  Colonie  Française^ 
arrivèrent  les  huit  premières  Compagnies.  Le  30  du  môme 
mois,  quatre  autres  Compagnies  débarquèrent  également 
à  Québec,  avec  Mr  r*-  Tracy,  nommé  Lieutenant-Général, 
et  non  Vice-Roi,  comme  il  a  été  dit  quelque  part  par  inad- 
vertance. Enfin,  huit  autres  Compagnies  arrivèrent  au 
mois  d'Août  avec  Mr  de  Salières,  et  le  resl3  suivit  de  près. 
En  mémoire  du  prince  de  Carignan  qui  l'avait  commandé, 
ce  régiment  conserva  son  nom  auquel  il  ajouta  celui  du 
Colonel  de  Salières,  chargé  de  le  commander  à  sa  place. 

Sont  demeurés  en  Canada. 


Capitaines  : 

Contrecœur  (de)  1 
D  uGué-de-Boisbriand, 


Lieutenants  : 
Beauregard, 
Canon  du  Fresnoy, 


Enssignes  : 

Dupuis, 
Grandville  (de) 


l  Les  officiers  et  les  soldats  de  sa  Compagnie  s'étant  tous  établis  en 
Canada,  de  Contrecœur  demanda,  avec  sa  paie,  le  passage  de  vingt 
tonneaux  de  fret. — Etant  établi  en  Canada,  de  la  Valtrie,  alors  Lieute- 
nant, sollicita  une  commission  de  Capitaine,  dans  le  cas  où  le  Roi 
établirait  de  nouvelles  Compagnies,  sinon  le  grade  de  Capitaine  réfor- 
mé, avec  les  appointements. —  De  Sorel  était  aussi  marié,  mais  non  de 
Ghambly. — Ainsi  que  de  Traversy,  de  Chaulny,  après  avoir  servi  en 
France  dans  les  Gendarmes  du  Roi  et  reçu  plusieurs  blessures  aux  sièges 
de  BonneMont,  Namur,  et  aux  batailles  de  Pleurus,  Stenkerque,  etc, 
fut  tué  par  les  Sauvages. — Quant  à  M""  de  Sauvole,  il  passa  en  Loui- 
siane, où  il  fut  très  utile  à  d'Iberville. — De  son  côté,  Joybert  de  Mar- 
son  se  rendit  à  Port-Royal  qui  lui  fut  remis,  ainsi  que  Nemesik,  par 
Walker,  envoyé  par  Sir  T.  Temple,  au  nom  du  Gouverneur  de  Boston. 
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LaMotte-Lussièro, 

Sorol  (do) 

S'  Ouïs  (do)  etc. 


LaValtrie  (de)  Lanauguère  (de) 

Lueue,  Lormeau, 

Varennos  (de)  etc.        Verchèros  (de)  etc. 


Ont  aemandé  à  y  repasser. 


Capitaines  : 

Berthier, 
Chambly,  (de) 
Grandfontaine  (de) 
Laco.nb'^  (de) 
LaDurantaye  (de) 
Latour  (de)  etc. 


Lieutenants  : 

Laubia, 
L'Epinay  (de) 
S"  Croix, 
S'  Lusson  (de) 
Travorsy  (de) 
Véronne,  etc. 


Volontaires  : 

Beaubel 
Comporté  (de) 
Marson  (de) 
Roch  (Le  Chev.  de) 
Sauvole  (de) 
Villieu  (de)  etc. 


ÉTABLISSEMENTS. 

Après  la  paix  conclue  avec  les  Iroquois,  Louis  XIV,  en 
vue  d'augmenter  la  population  du  pays  et  d'assurer  sa 
sécurité,  fit  proposer  aux  officiers  et  aux  soldats  de  ce  ré- 
giment, ainsi  qu'à  ceux  des  aiHres,  de  s'établir  en  Canada, 
leur  promettant  des  gratifications  de  terre  et  d'argent. 
"  Cette  manière  de  donner  un  pays  nouvellement  con- 
*'•  quis,  disait  Talon,  répond  à  l'usage  reçu  autrefois  chez 
"  les  Romains  qui  distribuaient  aux  gens  de  guerre  les 
*'  champs  des  provinces  subjuguées.  Cette  pratique  me 
"  parait  d'autant  plus  à  estimer,  qu'un  jour  elle  procurera 
''  un  corps  de  vieilles  troupes  capables  de  défendre  cet 
*'  Etat  naissant  contre  les  incursions  des  Sauvages.  Ainsi 
"  en  agissaient  nos  plus  grands  Rois  envers  leurs  sujets. 
*'  Ils  leur  concédaient  des  terres  qu'ils  cultivaient  et  qui 
"  leur  fournissaient  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie." 

Plus  de  quatre  cent  de  ces  officiers  et  soldats  ayant 
répondu  à  l'appel  du  Roi,  l'Intendant  fit  remettre  à  chaque 
soldat  cent  livres ,  ou  cinquante  livres  avec  des  provi- 
sions pour  une  année,  et  aux  officiers  des  sommes  plus 
considérables.  Aiusi,  M""  de  Contrecœur  reçut  pour  sa 
part  six  cents  livres,  M^  de  la  Motte  quinze  cents  livres. 
En  même  temps,  Talon  leur  donna,  sur  les  deux  rives  du 
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St  Laurent,  à  partir  du  lac  S*  Pierre,  et  surtout*  aux  envi- 
rons  de  la  rivière  Richelieu,  par  où  les  barbares  avaient 
coutume  de  venir,  toutes  les  terres  non  concédées.  Il 
donna  ainsi  dans  la  même  année,  1672  : 


06 


A  Berthier  l 
A  de  Ghambly        42,3 
A  de  Controcœui    28,224 
A  Duguô  800 

A  de  la  Durantaye  70,560 
A  do  Grandville        7,056 


28,224  arpents.  A  de  Lanaudière 


A  de  la  Valtrie 
A  do  Laubia 
A  do  Sorel 
A  do  S'  Ours 
A  do  Villieu 


14,112  arpents. 
42,336       " 
28,224 
38,380       " 
98,784       " 
15,876       " 


Cette  môme  année  encore,  afin  d'exciter  entre  tous  une 
noble  émulation,  Talon  fit  les  distributions  suivantes  à 
d'autres  particuliers  : 


A  Amiot 
A  de  Beaumont 
A  Bissot 
A  Boucher 


7,056  arpents.  A  de  la  Guillaudiôro   2,520  arpents. 
21,752       "        A  Labadie  882     " 

5,880       "        A  Le  Gardeur  22,932     " 

24,444       "        A  LeMoyne  2,646     " 


I  Berthier  fut  nommé  Commandant  au  fort  S' Jean,  et  LaMotto  à 
celui  de  S»°  Anne.  Quelques  années  a])rès,  le  22  Septembre  1690,  ce 
dernier  fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Iroquois.  "  C'était,  dit  N. 
Perrot,  un  homme  de  cœur  et  d'honneur." — De  la  Valterie  eut  le  môme 
sort.  Ayant  été  chargé,  en  1093,  d'escorter  la  troupe  d'Argenteuil, 
envoyée  à  de  Lovivigny,  Commandant  à  Michilimakinac,  il  fut  attaqué 
à  son  retour  par  une  bande  d'Iroquois  et  tué  avec  trois  de  ses  hommes. 
— Chambly  qui  avait  élevé  le  fort  S'  Louis  (Ghambly),  en  devint  Gou- 
verneur ;  "  Je  lui  ai  donné,  écrit  M'  de  Frontenac,  le  commandement 
"  de  toutes  les  habitations  depuis  la  Rivière  du  Loup  à  celle  de  S' 
"  François  jusqu'au  Long  Sault,  à  l'exception  de  l'Ile  de  Montréal  qui 
"  a  son  Gouverneur  particulier,  parce  que  je  ne  connais  que  lui  qui 
"  soit  capable  d'arrêter  les  courreurs  de  bois.  Recommandable  par 
"  les  longs  services  qu'il  a  rendus,  il  ne  l'est  pas  moins  par  le  soin 
"  qu'il  a  pris  d'accomoder  l'habitation  qu'on  lui  a  donnée  au  fort  S* 
"  Louis,  et  qui  est,  à  ce  qu'on  dit,  la  plus  jolie  de  toat  le  pays."^Sorel 
fut  mis  à  la  tête  du  fort  de  son  nom  qu'il  avait  également  construit. 
Dans  l'expédition  de  M'  de  Tracy,  il  commandait  l'avant-garde.  Ce 
fut  lui  qui  arracha  des  mains  des  Algonquins  le  Bâtard-Flamand, 
envoyé  en  am.bassade  par  les  Agniers.  Il  le  conduisit  sain  et  sauf  à 
Québec,  et  de  là  dans  son  fort,  oîi  il  le  retint  jusqu'à  la  conclusion  de 
la  paix. — De  S'  Lusson  ne  se  signala  pas  moins  par  ses  services.  Après 
avoir  choisi  l'emplacement  d'un  fort  sur  le  lac  Ontario,  en  1070,  il  se 
rendit,  l'année  suivante,  au  Sault  S"  Marie,  011  en  présence  des  Dépu- 
tés de  quatorze  nations,  il  prit  possession  de  la  contrée,  après  quoi  il 
alla,  en  compagnie  de  Lanoraye,  explorer  le  pays  à  travers  lequel 
devait  passer  le  chemin  de  Québec  à  Pentagouet. 
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A  de  la  Bout^illoriti 

21,178 

arpents 

A  do  Lotbinièro 

68,944 

arpents 

A  (le  Comporta 

3,528 

A  de  Moras 

250 

A  Dupas 

8,782 

A  Porrot 

7,056 

A  Forlel 

1,680 

A  Randln 

3,528 

A  Fournier 

5,040 

A  do  Repentigny 

50 

A  Gamacho 

3,528 

A  S'  Michel 

10,584 

A  G.  de  Varennes 

2,352 

A  de  Vitré 

3,528 

A  de  Grandpré 

21,168 

Etc.,  etc.,  etc. 

C'est  alors  que,  chacun  mettant  la  main  à  l'œuvre, 
furent  je^és  les  fondements  des  belles  Paroisses  de  Sorel, 
Berthier,  Chambly,  Verchères,  Varennes,  Contrecœ:ur, 
BoucHERviLLE,  LA  Valterie,  S^  Ours,  Longueuil,  otc.  Par- 
lant de  leurs  commencements  laborieux,  la  Mère  -de 
l'Incarnation  s'exprime  ainsi  :  "  Quand  une  famille  a 
*'  commencé  une  habitation,  il  lui  faut  deux  ou  trois  ans 
"  avant  d'avoir  de  quoi  se  nourrir  ;  mais,  ces  premières 
*'  difficultés  étant  passées,  ceux  qui  l'ont  entreprise  com- 
"  mencent  à  être  à  leur  aise,  et,  s'ils  ont  de  la  conduite, 
"  ils  deviennent  riches  avec  le  temps.  Au  commen- 
"  cément,  ils  vivent  de  leurs  grains  et  de  leurs  légumes. 
*'  Pour  se  procurer  les  ustensiles  de  ménage,  ils  font  des 
"  planches  destinées  à  couvrir  leurs  maisons  et  débitent 
"  des  bois  de  charpente  qu'ils  vendent  bien  cher.  Ayant 
"  ainsi  le  nécessaire,  ils  commencent  à  faire  trafic  et  de 
"  la  sorte  ils  s'avancent  peu  à  peu."  Que  ceux  qui  ge 
laissent  effrayer  par  les  premières  difficultés,  apprennent 
donc  de  ces  grands  colonisateurs  que  l'avenir  appartient 
à  ceux  là  seuls  qui  ont  le  courage  de  braver  quelques 
années  de  privations  et  de  labeurs  ! 

explorations  et  découvertes. 

Pendant  que  ces  vaillants  guerriers,  nouveaux  Cincin- 
natus,  échangeaient  ainsi  le  mousquet  contre  la  charrue, 
on  alternaient  la  vie  des  camps  avec  celle  plus  paisible 
des  champs,  d'autres,  non  moins  courageux,  s'aventu- 
raient à  travers  des  pays  inconnus  afin  d'étendre  les 
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limites  de  la  Colonie.  De  ce  nombre,  sont  du  Luth,  de 
S'  Liisson,  do  Tonty,  etc.,  mais  surtout  Joliet  et  de  la 
Salle,  auxquels  on  peut  ajouter  N.  Perrot. 

Joi.iET. — Déjà  nous  avons  mentionné  co  célîîbre  découvrour.  Do 
concert  ave  Marquol  et  cinq  autres  Français,  il  se  rendit  à  Micliili- 
maicinac,  où  il  arriva  le  8  Décembre  IG72,  et  do  là  fit  route,  l'année 
suivante,  pour  lo  pays  des  Illinois.  "  Sur  les  rapports  des  Sauvages, 
"  écrit  le  Père  Marquct,  nous  traçâmes  une  carie  do  tout  ce  nouveau 
"  pays.  Nous  y  fîmes  marquer  les  rivières  sur  lesquelles  nous  devions 
"  naviguer,  le  nom  des  lieux  et  des  peuples  par  lesquels  nous  devions 
"  passer,  le  cours  do  la  grande  rivière  et  le  vent  que  nous  devions 
"  tenir,  quand  nous  y  serions."  Munis  de  celte  carte,  les  intrépides 
voyageurs  descendirent  le  Wisconsin,  l'Illinois,  etc.,et  le  17  Juin  1673, 
entrèrent  dans  lo  Mississipi,  dont,  trente  ans  auparavant,  Nicolet 
n'avait  été  éloigné  que  de  trente  ou  quarante  lieues.  Après  avoir 
visité  le  premier  village  des  Illinois  et  s'ôtro  rendus  jusqu'à  celui  des 
Arkansas,  Joliet  et  ses  compagnons  reprirent  la  route  de  la  Colonie  et 
vinrent  passer  l'hiver  à  la  Mission  de  S'  François  Xavier  du  lac  des 
Puants.  Au  printemps  do  l'année  suivante,  Joliet  se  sépara  db 
Marquet  et  revint  à  Québec,  où  il  rendit  ainsi  compte  à  M'  Je  Fron- 
tenac du  succès  do  son  voyage:  "Celte  grande  rivière  qui  porte  le 
"  nom  de  Colbert,  pour  avoir  été  découverte  ces  dernières  années,  par 
"  les  ordres  que  vous  me  donnâtes,  passe  au-delà  des  lacs  Huron  et 
"  Illinois,  entre  la  Floride  et  le  Mexique,  et,  pour  se  décharger  dans 
"  la  mer,  coupe  le  plus  beau  pays  qui  puisse  se  voir  sur  la  terre."  La 
carte  de  ce  riche  pays  est  aux  Archives  de  la  Marine  à  Paris,  et  a  pour 
titre  :  Carie  de  la  découverte  du  Sieur  Joliel,  où  Von  voit  la  commu- 
nication du  5'  Laurent  avec  les  lacs  Frontenac,  Erié,  Huron  et  Illinois. 


De  la  Salle. — Originaire  de  Rouen  et  frère  de  M'  Cavelier,  prêtre 
de  S'  Sulpice,  Robert  Cavelier  de  la  Salle  était  passé  dans  la  Nouvelle- 
France  en  1666.  Homme  d'énergie  et  d'initiative,  il  ne  tarda  pas  à 
fixer  l'attention  sur  lui  et  à  se  faire  un  nom.  Après  avoir  commencé 
un  premier  établissement  à  la  Chine,  cédant  à  son  attrait  pour  les 
voyages,  il  suivit  MM.  Dollier  et  Galinée  sur  les  bords  des  lacs  Erié  et 
Ontario.  C'était  en  1669.  S'en  étant  séparé,  peu  après,  il  gagna  l'Ou- 
iaouais,  où  il  fit  la  rencontre  de  N.  Perrot.  L'année  suivante,  1670,  il 
revint  sur  ses  pas,  en  compagnie  de  S'  Lusse  ,,  et  choisit  sur  l'Ontario 
l'emplacement  d'un  fort.  Trois  ans  après,  il  jeta  les  fondements  de 
Cataracoui  (Frontenac)  et,  en  1674,  il  en  obtint  la  propriété  avec  des 
lettres  de  noblesse.    S'étant  fait  autoriser,  dans  un  nouveau  voyage 
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on  France,  à  continuer  los  découvertes  »  de  Joliet,  il  partit  do  Québec 
au  mois  do  Soptcmbro  1678,  accompagné  du  ChovaliiT  de  Tonty  et  do 
bon  nombre  d'hommes,  ot  so  rendit  à  Gutaracoui.  C'est  alors  qu'il 
alla  bdtir  le  fort  de  Niagara.  D  ''V,  il  so  mit  on  route  pour  Michill- 
makinac,  où  il  arriva  au  mois  de  Septembre  1679.  De  Micliilimakinac, 
il  so  rendit  à  la  Baie  des  Puants,  l'uis  à  la  rivière  S'  Joseph,  ou  des 
Midmis  L'année  suivante,  poursuivant  le  cours  do  ses  voyages,  il 
parvint  au  fort  des  Illinois  et  y  éleva  le  fort  Crèvecœur.  L'état  do  ses 
ail'airos  l'ayant  alors  obligé  de  repasser  on  Canada,  il  laissa  de  Tonty 
pour  commander  à  sa  place  et  revint  à  Montréal.  Plutôt  stimulé  que 
découragé  par  les  malheurs  qui  vinrent  alors  fondre  sur  lui,  il  se  hûta 
do  rei)rcndro  la  route  do  Michilimakinac.    Après  avoir  donné  rendez- 


I  A  en  croire  la  plupart  des  écrivains,  ce  serait  à  de  la  Salle,  et  non 
à  Joliet,  qu'on  devrait  attribuer  la  découverte  du  Mississipi,  qui  donna 
la  Louisiane  à  la  Franco,  Rien  n'est  moins  fondé.  A  de  la  Salle 
appartient  l'honnaur  d'en  avoir  pris  possession  en  1682,  mais  à  Joliet 
reviennent  le  mérite  et  la  gloire  de  l'avoir  découvert  en  1673. —  1°  Ce 
n'est  point  de  la  Salle  qui  le  premier  découvrit  le  Mississipi.  Nous 
n'en  voulons  d'autres  preuves  que  son  silence  ot  celui  le  ses  con- 
temporains. Si  de  la  Salle  eût  réellement  découvert  ce  grand  fleuve 
do  1669  à  1672,  comme  le  i)rétendent  ces  publicisles,  il  n'eût  pas 
manqué  d'en  parler.  Or,  ni  lui,  ni  M'  de  Frontenac,  son  protecteur, 
n'en  font  mention.  Bien  plus,  dans  son  rapport  do  1677  à  ce  Gou- 
verneur, de  la  Salle  semble  ignorer  dans  quel  golfe  se  jette  la  rivière 
qu'il  avait  découverte.  Voici,  du  reste,  ses  paroles  :  "  Le  Sieur  de  la 
"  Salle  passa  en  Canada  en  1666,  commença  cette  année  le  village  de 
"  la  Chine,  L'année  1667  et  les  suivantes,  il  lit  divers  voyages  dans 
"  lesquels  il  découvrit  le  premier  beaucoup  de  pays  au  Sud  des  grands 
"  lacs,  et  entr'autres  la  grande  rivière  de  l'Ohio.  Il  la  suivit  jusqu'à 
"  un  endroit,  oii  elle  tombe  de  fort  haut  de  vastes  marais,  à  la  hauteur 
"  de  trente-sept  degrés,  après  avoir  éié  grossie  par  une  autre  rivière 
♦'  fort  large  qui  vient  du  Nord  :  toutes  ses  eaux  se  déchargent,  selon 
"  toute  apparence,  dans  le  golfe  du  Mexique,"  Ainsi,  de  son  propre 
aveu,  de  la  Salle,  à  celte  épo(|ue,  n'avait  pas  dépassé  l'Ohio,  simple 
allluent  du  grand  fleuve,  et  le  saut  dont  il  parle,  n'est  autre  que  celui 
de  Louisville,  dans  le  Kentucky.  Ces  expressions  seules  :  '*  Toutes  ses 
"  eaux  se  déchargent,  selon  toute  apparence,  dans  le  golfe  du  Mexique," 
le  démontrent  jusqu'à  l'évidence. — 11°  A  Joliet  revient  la  gloire  d'avoir 
le  premier  découvert  le  Mississipi:  1»  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
ses  projires  paroles,  rapportées  plus  haut.  2»  Outre  son  témoignage, 
nous  avons  encore  celui  de  Marquet  qui  n'est  pas  moins  explicite. 
Ecrivant  à  son  Provincial  en  1674,  ce  Père  parle  ainsi  de  Joliet  et  de 
sa  découverte;  "Parti  au  commencement  de  Juin  1673,  pour  entrer 
•*  dans  un  pays,  où  jamais  Européen  n'avait  mis  le  pied,  il  pénétra 
"  enfm  dans  cette  fameuse  rivière  que  les  Sauvages  appellent  le  Mis- 
*'  sissipi,"  3»  Enfin,  l'Ile  d'Anticosti,  porte  l'acte  de  concession,  no  fut 
accordée  à  Joliet,  "  qu'en  considération  de  sa  découverte  du  pays  des 
IlUnois,  dont  il  avait  donné  le  plan."  Ce  point  est  donc  bien  établi, 
et  nous  avons  peine  à  comprendre  comment  des  écrivains  placés  à  la 
source  même  des  Archives,  ont  pu  se  méprendre  sur  un  fait  si  grave. 
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voua  &  SOS  compa^n  -ns  sur  los  bords  do  la  rivioro  do  Chicago,  il  en 
partit  avec  oux  lo  4  .lanvior  1082,  dosoondit  lu  rivièro  dos  Illinois,  et, 
après  avoir  construit  alors  lo  fort  IVuilhomino  au  coniluont  de  l'Ohlo, 
s'achomina  vers  lo  torino  do  son  voyago.  Il  l'atloignit  heureusement 
le  9  Avril.  Go  jour  inftino,  il  prit  possession  du  pays,  en  plantant  uno 
Croix  sur  los  bords  du  Mississipi  et  en  y  arborant  los  armes  do  la 
Franco,  et,  quelques  mois  plus  tard,  il  allait  rendre  compte  ii  la  Cour  du 
succès  do  son  entreprise.  La  lin  tragique  do  la  Salle  est  con'ie. 
Parti  do  la  Rochollo  en  1684  avoc  toute  uno  colonie,  après  i 
débarquô  à  la  Baie  S'  Bernard  et  avoir  construit  ([uolques  forts,  il  lut 
assassiné  au  Texas  le  16  Mars,  d'autres  disent  lo  20  Mai  1687,  nu 
moment  où  il  allait  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux. 

N.  Perhot. — Sans  avoir  laissé  un  nom  aussi  célèbre,  N.  Perrot  n'a 
peut  être  pas  rendu  des  services  moins  importants  à  la  Colonie  nais- 
sante. D'une  éloquonoo  entraînante,  d'une  grande  habileté  à  manier 
les  esprits,  mais  surtout  d'un  patriotisme  éprouvé,  on  le  voit  cons- 
tamment se  servir  de  l'ascendant  extraordinaire  qu'il  avait  acquis  sur 
les  tribus  mobiles  de  l'Ouest  pour  retenir  ces  peuples  dans  l'alliance 
des  Français.  Après  avoir  commencé  quelques  études,  s'étant  attaché 
aux  pas  dos  Missionnaires,  il  fixa  son  séjour  parmi  los  Sauvages  qu'il 
ne  quitta  presque  plus.  Dès  !065,  il  se  rendit  chez  les  Poutéouatamis 
pour  y  faire  la  traite  du  fer.  Les  Outagamis  étant  alors  en  guerre 
avec  les  Manomines,  ou  Folles- Avoines,  il  négocia  la  paix  et  parvint 
à  réconcilier  les  doux  peuples.  Après  avoir  conclu  avec  eux  un  traité 
d'alliance,  il  se  dirigea  vers  les  MaskouUns  qui  lui  firent  une  réception 
non  moins  brillante.  Delà,  il  poursuivit  sa  course  à  travers  le  pays  et 
visita  une  infinité  do  nations  qu'il  laissa  sous  le  charme  de  sa  parole  et 
de  sa  personne.  Etant  alors  rentré  dans  la  Colonie,  il  fut  chargé  par 
M'  de  Courcellos  de  prendre  possession  de  l'Outaouais,  ce  dont  il  s'ac- 
quitta avec  un  rare  bonheur.  Peu  après,  il  marcha  à  la  tôte  de  ses 
nouveaux  alliés  contre  les  On-  ontagués  et  revint  à  Montréal.  Il  fut 
renvoyé  dans  les  pays  d'en  huât  avoc  le  titre  de  Commandant  en  chef. 
C'est  alors  qu'il  visita  les  Midmis,  et,  qu'après  avoir  rétabli  la  concorde 
entre  eux  et  les  Sioux,  il  bâtit  un  fort  chez  ces  derniers.  Le  Marquis 
do  Denonville  ayant'  résolu,  peu  après,  de  porter  la  guerre  chez  les 
Sonnontouans,  Perrot  convoqua  toutes  les  tribus  amies,  et,  se  mettant 
&  leur  tête,  traversa  MichilimaLinac,  Détroit  et  Niagara,  et  atteignit  le 
pays  ennemi.  Après  avoir  apaisé  les  différents  qui  s'étaient  élevés 
entre  les  Iroquois  et  les  Français,  il  retourna  au  pays  des  Sioux,  dont 
il  prit  possession  au  nom  de  la  F;  ance.  A  son  retour,  il  fut  envoyé 
par  M'  de  Frontenac  chez  les  Outaouais,  pour  leur  porter  des 
paroles  de  paix.  C'est  alors  qu'avec  de  Louvigny  il  empocha  un 
convoi  de  pelleteries  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages.    Après 
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exposé  maintes  foi<»  ««  vi„  «f  "«'it-ursno  dois.     A  .res  avoir 

'oL  „„  .soina  ,c„,  0  où  oTTrorr:"'',™:"'  "  '■"'"""■" 

sonno,  à  mener  abonne   1^  lo  wté  le  p  L     ïïr' '^ '" ''■"  ""■ 

II»  PROMOTIONS  D'OFFICIEHS. 

1683 

La  fin  du  XVIo  siècle  vit  briller  sur  les  chamos  de 
bataille    outre  les  précédents,  une  foule  d'offlcLs  de 

ÏÏm  .'' T  ". 'f.'"^"^'^  '*'^""«=  ^o  Plaitrompter- 
m  du  Tast  de  Muy,  Marin,  de  Boisbriaud,  Celoron   de' 
Lignens   mais  surtout  de  S.  Pierre,  de  LouviRnv  d'Ail 
Z'IZT'  f ■'^'  ''  «''"^"'«'  Testard'deMon; 


Capitaines  : 


Lieutenants  ; 


Mouet  de  la  Juge,  etc.  finâvf^  m!  V  >^'/'**,^*^^^' 


Crisasi  (Le  Marquis  de) 
Crisasi  (Le  Chevalier  de) 
DuMesnil, 
Du  Rinauhuet, 

Guillon-Descloches, 
Marin, 

Rompray  (de) 


DeLorimier,  * 
iJe  Muy, 
De  Troye, 


Roevic  (de  la)  Garde-Marine,  etc. 
1684 

Celoron  de  Blainville, 
Dumont, 

Osta  (Le  Chevalier  d') 
Robaire  (de  la)  , 

S"  Marie  (Allord  de) 
S'  Martin, 
Etc.,        etc. 


1685 


Cabana  (de) 
Chaufours  (de) 
DeLorimier, 


m 
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Des  Berg(;res  (Rigauville) 
Des  Meloises, 
Decqueirac, 
Drouilliers,  * 
Macary  (de)  ' 
K'  Flours  (de)  ' 
S'  Circq  (de)  * 
Valleronnes  (de) 

*  La  Compagnie  qni  avait  pour  C  v 
pitaines:  MM.  DeLorimier,  Drouil- 
liers, Macary,  S'  Flours  et  S'  Circq, 
est  partie  avec  le  Marquis  de 
Denonville. 


Do  Mu  y, 
Do  Troye,    ' 

Des  Bergères  (Rigauville) 
Des  Jordis, 
I>c.s  Meloises, 
Decqu(3irac, 
Grandville  (de) 
LaMotte  (de) 

Montesson  (Le  Ganleur  de) 
Ramezay  (de) 
.S'  Flours  (de) 
Valleronnes  (de) 
Etc.,        etc. 


Sept  ans  plus  tard,  en  1791,  la  Colonie  i)erdit  trois  de  ces  valeureux 
officiers  :  d'Osta,  Domergue  et  Decqueirac.  Etant  allés  à  la  rencontre 
de  Schuyler  qui  s'était  jeté  sur  la  Prairie,  ils  périrent  dans  le  combat. 
Parlant  de  la  bravoure  de  Vallerennes,  leur  Chef,  en  cette  circons- 
tance, le  Comte  de  Frontenac  s'exprime  ainsi  :  "  Depuis  l'établissoment 
"  de  la  Colonie,  il  ne  s'est  rien  passé  d'aussi  fort  ni  de  si  vigoureux, 
"  et  Ion  peut  dire  que  le  Sieur  de  Valercnnes  a  conservé  la  gloire  des 
"  armes  du  Roi  et  procuré  un  grand  avantage  au  pays,  puisque  ce' a 
«'  nous  a  donné  le  moyen  d'achever  paisiblement  nos  récoltes,  dans  les 
"  quelles  nous  aurions  été  inquiétés,  et  qui,  venant  à  nous  manquer, 
'•  nous  auraient  mis  dans  la  dernière  désolation.'' 

Lieutenants; 

1687 


Cottentré, 

Dauberville, 

De  Boyne, 

Dupin, 

Cannes  de  Falaize, 


Ligneris  (de) 
Rané, 
Paniol, 
Persillon, 
Etc.,    etc. 


1688 


Le  Gardeur  de  Beauvais,  marié,      Le  Gardeur  de  S»  Pierre,  marié. 

1689 

Manthet  (D'Ailleboust  de)  Repenligny  (Le  Gardeur  de) 

1690 
Beaucourt  (de)  'Grandville  (de),  off.  du  rég.  île  Car. 
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1091 

Argonteuil  (D'Aillohoust  d')  La  Corne  (de),  Sous-Lieulenanl, 

Ï3eav.bas.s.n  (La  Val),  d.)  G.-Marinc,  La  Mollerio  (de),  marié, 

Clevin,  Aide-Mqjor,  Rcpentigny  (de),  marié. 

1092 
<:ourtomanche  (Le  Gardour  de)         Soulanges  (Marson  de),  Enseigne, 
LaG(}mimvaYe<do),Garde-Ma?-ine,       Etc.,        etc. 

LiEUÏENANTS-RÉFOnMKS  : 

1690 

^^*^'''^'""  Mareuil,  6?ai).  rfw  rég.  du  Poitou. 

1091 
Catalogne  (de),  marié,  Hertel,  pèr'? 

î^''*^"^  "!')  Mongenault, 

Gmndpré  (Boucher  de),  marié,         Musseau.x  (D'Ailleboust  de),man-^, 
Godefroy  de  Vieux-Pont,  marié,       Périgny  (D'Ailleboust  de). 

1692 

S'  Ours  (de),  aîné, 
Villedonné  (de), pm  p. /roç.  (  IG88) 
1094 

Le  Neuf, 

Mondion  (de),  Garde^Marine, 
S'  Michel, 

Verchères  (de),  ofT.  du  rég.  de  Car. 
Enseignes  : 
1091 


DuGué, 

La  Noue  (de),  marié. 

Du  Vivier,  marié, 
LaFrenière  (Hertel  de) 
La  Pérade  (Lanaudicre  de) 
La  Péroliiôre, 


Beanmont  (de) 
Berthier, 
Boucherville  (de) 

Boisbriand  (Dugué  de) 
Cournoyer  (Ilcrtel  de) 
Fondvillo  (Grandv;iie  de) 
Pournier,  de  Franci , 
L'Argenterie  (Miré  de) 
La  Durantaye, 
La  Gaultièro, 


La  Pipardière, 
Neuvillotto  (Portneufde) 
Montegron  (Langis  de) 

1094 

La  Perrière  (Boucher  de) 

La  Plante,  pris  par  les  Iroquois. 

La  Valterie  (de) 

Oleanson  (Le  Gardeur  d') 

lienaud, 

Rou ville  {lîoiiel  de) 

S' Ours  (Le  Chevalier  de) 
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Sous-Enseignes 
16^6 


Bailleul,  de  France, 
Bélair,  bon  officier, 

^e\estre  {de),  joli  garçon, 
Brasillon  (de),  excellent, 
Brussy,  beau  garçon, 
Crévier,  excellent  officier, 
i)e\iiForèt,sage, 


LaFerté  (Jucliereau  de),  bon  offîc. 
LaGorgendière,  décidé, 
La  Roquette,  brave  homme, 
.     La  Vallière  (Le  Chev.  de),en.  jeune, 
Linctot,  fils,  (de),  joli  garçon, 
Marin,  excellent  officier, 

iw  Tin   /T    n"  '■  ^ogendïs,  déterminé, 

Des  Iles  (Le  Gavdeur),  joli  garçon,  Moras  (de),  beaic  qarcon, 
Douville  (Dagnoaux),  bon  officier,  Niverville  (Boucher  d'e),  6.au  /  /, 
DuBuisson  propr.  à  la  guerre,         Rochemont  ,de),  fort  LvT 

H.r   n   T'^"'''  S' Lambert,  enco..,-.uU 

Hertel,  fils,  brave,  Varennes  (Gauthier  de).  Lu  parc 

La  Découverte  (de),  actif,  Vincennes,  ôon  o;;^,  J."   ''"^''- " 

III»  DEMANDES  D'AVANCEMENT. 
En  1695,  plusieurs  demandes  d'avancement  '     mi  faites 
en  faveur  d'ofTiciers  qui  s'étaient  distingués  eu  différentes 
occasions.    Furent  proposés  :  -lueremes 

1°  Powr  la  Croix  de  St.  Louis. 

Clément  de  Valrennes.  _  "  11  descend  des  quatre  pre- 
^^  miers  Maréchaux  de  France,  du  nom  de  Clément  qu'il 
^^  porte.    C  est  le  plus  ancien  Capitaine  du  Canada  :  il  a 

trente-trois  ans  de  service  et  est  couvert  de  blessures." 
^^  De  Tonty.-"  Il  a  vingt-deux  ans  de  service  et  a  perdu 

la  main  droite  en  défendant  un  poste  en  Sicile." 

IIo  Pour  être  Lieutenants  de  vaisseau. 
Des  Meloises.-"  Le  Comte  de  Montai  est  son  parent." 
De  LouviGNY.-"  Il  est  parent  de  Mr  de  Grossières." 

"  du  Jdnc"'  "  ""'''•""  "'"  '""  "^  ^"P^^^^  ^"P^ès 

in«  Pour  être  Enseignes  de  vaisseau. 

Dugué  de  Boisbriand.-"  Lui  et  son  frère  sont  fils  d'un 
des  plus  anciens  Capitaines  du  Canada." 
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"  mot7692'èl^L\u.^„^^  campagne  de  I,i  Manche  de 
;;  de  ,a  Baie  ^^^^Z^^:!^  ^ ^^^  oe.ui 
"  core  celui  de  l'Acadie."  ^^^^^^^e,  et  il  va  faire  en^ 

GraNDVILLE  de  FoNDVILr  P  ^'^  TI  «of  T  • 

''  tachement."  ^^^^^^.^    H  est  Lieutenant  d'un  dé^ 

IVo  Pour  être  Capitaines  en  pied. 

JOYBERT    DE   SoULANfiPS         u  tt         .   v 

"  Vaudreuil."  ''^'''^''^^'—     "  est  beau^frère  de  Mr  de 

Varice  de  Beaumont  —  "  ti  «of 
•  iière."  T     "  ^''  P^^'^"^  de  Mr  de  la  Val* 

Vo  />ow  .7rp  (;ap^Va^>^,,  réformés 

"  rai.  .rois  caJpagnefdLXC^t^f'-^  '"  ^°'  «' 

De  la  P,pard.krk.-"  H  est  neveu  de  Mr  de  S»  Ours.» 

VIo  Pour  être  Lieutenants  en  pied. 

ChaHTHAIN  (DEI. — "  Il  a  fiif  „l..    • 

Herbin  d'Aucourt  '™,f^'}'''''  campagnes." 
"  Roi.''  COURT.-     Son  frère  est  Chambellan  du 

De  la  Salle. — "  Il  esr  fik  rii,  p^^    • 
"  Galères."  ^"^  Commissaire  Général  des 

De  Villedonné.— "  H  a  sorvi'  n.^  i? 
"  a  été  trois  ans  prisonnl.'"  '""'  ''  '"  ^*"^^«  «' 

VU»  Pour  être  Lieutenants  réformés 
"  ^S:^^:^  -'  ^--  '•^  «^  de  .erancourt, 

"  P^rd:  î:  rot^rs^;"  "  ^"'  ""^^^^  ^"  ^««^  ^  '^ 

'•  ti'da""'-  -  "  "  ''^'  "'^  ^e  M.  de  Chan^pigny,  I„.     ' 
Ues  Bergères.-"  Son  père  est  Capitaine," 


llj 


ii  « 


h*  t    . 


il 
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De  Lotbinière.  —  "  La  Marquise  de  Vaudreuil  est  sa 
"  tante." 

De  Tilly. — "  Il  est  le  second  fils  de  Mf  de  Tilly,  et  est 
"  parent  de  Mf  Lellé" 

IV»  PROVISIONS. 

La  mort  de  My  de  Frontenac,  arrivée  en  1698,  occasionna 
plusieurs  changements  importants.  Ils  eurent  lieu,  l'année 
suivante,  dans  le  cours  des  mois  d'Avril  et  de  Mai. 

Provision  de  Gouverneur  et  de  Lieutenant  Général  de 
la  Nouvelle-France  pour  le  Chevalier  de  Gallières,  Gou- 
verneur de  Montréal,  à  la  place  de  feu  le  Comte  de  Fron- 
tenac, du  20  Avril. 

Commission  de  Commandant  de  la  Nouvelle-France  au 
défaut  et  en  l'absence  de  Mr  de  Gallières,  au  Sieur  de 
Vaudreuil,  du  28  Mai. 

Provision  de  Gouverneur  de  l'Ile  de  Montréal  pour  le 
môme  Sieur  de  Vaudreuil,  Commandant  des  troupes,  du 
même  jour. 

Brevet  de  Commandant  des  troupes  au  Sieur  de 
Ramezay,  Gouverneur  des  Trois-Rivières,  à  la  place  du 
Sieur  de  Vaudreuil,  du  môme  jour. 

Provision  de  Gouverneur  des  Trois-Rivières,  pour  le 
Sieur  Prévost,  Lieutenant  du  Roi  à  Québec,  à  la  place  du 
Sieur  de  Ramezay. 

Brevet  de  Lieutenant  du  Roi  à  Québec  au  Sieur  M^"*' 
de  Crisasi,  Lieutenant  du  Roi  à  Montréal,  a  la  place  du 
Sieur  de  Ramezay. 

Brevet  de  Lieutenant  du  Roi  à  Montréal  au  Sieur  de 
Galifet,  à  la  place  du  précédent. 

Commission  de  Commandant  en  Chef  à  Plaisance,  en 

l'absence  et  au  défaut  du  Sieur  de  Brouillan,  Gouverneur, 

au  Sieur  de  Monic,  Aide-Major  de  la  marine  à  Rochefort, 

du  18  Mai. 

Brevet  de  Major  de  Québec  au  Sieur  de  Langloiserie, 
Major  de  Montréal. 

Brevet  de  Major  de  Montréal  au  Sieur  de  la  Vallière. 
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Provision  de  Juge  de  l'Amirauté  à  Québec  pour  le  Sieur 
Dupuy,  du  30  Mai. 

Ordre  pour  établir  le  Sieur  Raimbault  Notaire  à  Mont- 
réal. 

V»  REMPLACEMENT  D'OFFICIERS. 

La  mort  de  Mr  de  la  Valterie  et  le  départ  de  Mr  de 
Boyne  pour  la  France  nécessitèrent  quelques  change- 
ments.   Furent  proposés  : 

lo  Pour  remplacer  M.  de  la  Valtrîe, 

De  Beaucourt,  officier  intelligent,  De  Repentigny,  -père  de  beaucoup 
De  la  Forùt,  attaché  au  service  des      d  enfants, 

Illinois,  De  Tonty,  aussi  père  d'une  grande 

DeLinctot,  chargé  d'une  nombreuse     famille, 

famille,  Etc,         etc. 

IIo  Pour  remplacer  M.  de  Boyne^ 


De  Catalogne,  bon  officier, 
D'Eschaillons,  brave  homme, 
Dugué,  sujet  distingué, 
DuVivier,  bon  officier, 
Frèrot,  bien  réglé, 
Hertel,  père,  excellent  officier, 


Langls  (Montègron  de),   un  peu 

sévère, 
LaPérade    (Lanaudière  de),  joli 

garçon, 
LaPérollière  (de),  bon  officier, 
Mondlon  (de),  ajipliqué  au  service 


LafVenière  (Hertel  de),  pris  par  les  Rouvilly,  excellent  officier, 
Iroquois  S'  Michel,  officier  capable, 

Verchères  (de),  marié. 

IIo  OFFICIERS  DE  1700  A  1760. 

Suivant  une  note  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et 
signée  :  "-Beauchesne,"  il  y  avait  dans  la  Colonie,  au  mois 
de  Novembre  1703,  huit  cent  vingt-deux  hommes  de 
troupes.  Sur  ce  nombre,  trente  étaient  sortis  et  cinq 
avaient  été  incorporés  :  c'était  donc  un  effectif  de  sept 
cent  quatre-vingt-dix-sept  hommes. 

1716 

Le  Capitaine  de  Marigny  étant  passé  à  S*  Domingue,  et 
le  M"»"*'  d'Alogny  étant  mort,  ainsi  que  Mr  d'Esglis,  Major 
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à  Québec,  plusieurs  officiers  furent  proposés  pour  remplir 
leurs  places  : 


^ 


1   I 


!    i 


Amabiton.    "Il  a  plus  de  trente  ans 

de  service." 
BuDEMONT.    "Il  a  servi  douze  ans 

dans  les  Gardes.  " 
Cabana    (de).    "  Il   était  frère  du 

Major  des  Trois-Rivières.  " 
Celoron.    "  Il  sert  depuis  vingt- 
quatre  ans.  " 
DeLeigne.    "  II  est  dans  les  Gardes 

depuis  dix  ans.  " 
DuPlessis-Faber.    "  Son  père  était 

Capitaine.  " 
pRÈROT.    "  Il  a  vingt  ans  de  service 

et  est  Lieutenant.  " 
Grandville  (de).    "Il  est  Enseigne 

de  vaisseau  et  sait  la  mer,  " 
Herdin.    "  Il  a  dix-huit  ans  de  ser- 
vice et  a  une  grande  famille.  " 
Hertel  de  la  Frenière. 

ans  de  service.  " 


Laperelle  (de).  "Il  est  Lieute- 
nant à  rile  Royale.  "    ' 

Latour  de  Loisellerie.  "  Il  est  re- 
commandé par  le  Duc  de  Sully." 

Martelly.  "  Il  est  passé  en  France, 
après  vingt-trois  ans  de  service." 

MiGEONdclaGauchetifcre.  "  Il  est 
blessé,  et  a  vingt-cinq  ans  de 
service." 

PoRTNEUF  (de).  "  Il  sait  la  langue 
des  Abénaquis.  " 

Ramezay  de  Monnoir.  "IL est  pré- 
senté par  Bégon. " 

Senneville  (de).  ♦<  Il  est  fort  estimé 
à  Montréal." 

St.  Michel.    "  Il  a  servi  à  Dun- 
kerquc.  " 


"Il  a  vingt 


Cette  môme  année,  Adhémar  de  Lantagnac,  neveu  du 
l^quis  (jg  Vaudreuil,  et  de  la  maison  de  Grignan  attachée  au 
service  d'i  prince  de  Monaco,  se  présentait  pour  être 
Lieutenant.  Mr  de  Vaudreuil  présentait  aussi  son  fils, 
Vaudreuil-Cavagnal,  pour  succéder  au  M^"^'  d'Alogny.  * 


'   / 


V     I 


1  Le  Marquis  d'Alogny  de  la  Froye  était  mort  sur  mer  en  1714.  Il 
était  alors  Capitaine  de  vaisseau  et  Chevalier  de  S'  Louis.  Deux  ans 
auparavant,  était  décédé  M''  de  Rigauville,  Major  des  Trois-Rivières,  et 
antérieurement  Commandant  à  Ghambly.  Il  avait  été  précédé  de 
quelques  années  dans  la  tombe  par  M'  de  la  Gemmeraye.  D'abord 
Garde-Magasin  à  Rochefort,  ce  digne  officier  était  passée  en  Canada 
vers  1684  et  s'y  était  concilié  l'estime  générale.  Une  perte  non  moins 
sensible  fut  colle  de  M'  de  Langloiserie  qui,  après  avoir  été  successive- 
ment Major  à  Montréal  et  à  Québec,  était  devenu  Lieutenant  du  Roi 
aux  Trois-Rivières  et  Chevalier  de  S'  Louis.  Il  mourut  en  Acadie  en 
1715.  Parmi  ses  enfants,  on  compte  la  Sœur  S'«  Hippolyte,  plus  tard 
Supérieure  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  et  décédée  en  1781,  à 
l'âge  de  79  ans. 


SUR  QUELQUES  CONTEMPORAINS.         49 

1720  à  1725. 
Se  présentent  pour  être  Enseignes  • 

'  Rivlllî''  "'^  '" «*^""'  '■™'-'-  ^--.u.  (de,.  „;  .e„i  avec  di. 

T\..i  '    „.  tinction. 

D.Lo,,n.„„,  „„  d„  Capitaine  de  ce  L„„v.»v  ,de,.  nis  d„  Gouverneur 

DeMhy   fîic  H„   n  ^^^  Trois-Rivières. 

ZilsZo        °""™°"  ""  '»  I'*M°"-™-H(d=,prop,.eau.,er. 
■Cl  '  vic6 

Esglis  (dV  fils  du  Major  de  Québec.        Etc.,  Etc. 

1729 
OFFICIERS  COMMANDANTS 

DANS  LES  PAYS  d'eX  HAUT 

^:^::^o.:^X:r- !^r  ^^  --sup^ieu. 

I-G»ER,s  (de),  à  Michilimaliinac.  QulbeMO  Juin  1727. 

1730 
Demandes  d'avancement. 

(le  Beauharnois  propose  pour  le  remplacer  : 

"  d-fnsïr^"™  ^fr~''  ^''  '"""""'  ^  '■•ès-bien  servi 

"  a  Plu  fei^rT'  '  '"  '^'"'""  ''  '-""^  "^"^  '"  Colonie  et 
a  plusieurs  blessures  considérables.  Il  convient  de  lui 
accorder  cette  place."  (-"uvieni  ae  lui 

"  a"ns  erZr.'  '''^.^™*'"»''^-"Cet  officier  sert  depuis  14 

«x::i„'er::t/ai;r::?Lri^^^ 

;;  I.  est  couvert  de  blessure^s  .'a  b^^itr'  CS 
dix  de  ses  frères  ont  servi."  ^ 

Permission  de  passer  en  France,  est  accordée  • 
A  Bailly  de  Messein,  EnseienP         a  r..^       «^^"«uee  . 

A  DE  Bhajelone,  Lieitenant^  A  Z  ï'^^'^'^^'l;  Capitaine  réformé. 

uuiu.  A.  DE  RiGAUD,  Capitaine. 
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Au  Sieur  Domicourt  ,  do  se  rendre  aux  Iles,  pour 
eaffaires  de  famille. 

DÉCÈS. — Vers  cette  époque,  la  Colonie  fit  une  nouvelle  perte  dans  la 
personne  de  M""  de  LaMothe-Cadillac,  une  des  plus  grandes  figures  de 
ce  temps.  D'abord  officier  du  régiment  do  Glairambault ,  M'  de 
LaMothe  était  passé,  en  1691,  en  Canada,  où  son  mérite  n'avait  pas  lardé 
à  se  révéler.  Devenu  Lioutenant,  et,  peu  après,  Caiiitaine,  il  fut  en- 
voyé au  Détroit,  dont  il  est  regardé,  avec  DuLuth,  comme  le  fondateur. 
Le  rare  talent  qu'il  déploya  dans  ce  poste,  fit  penser  à  lui  pour  la  place 
de  Gouverneur  de  la  Louisiane.  Après  avoir  rempli  cette  charge 
pendant  six  ans,  il  repassa  on  France  on  1717,  obtint  une  pension  de 
quatre  mille  livres  et  mourut  en  1730.  Trois  ans  auparavant,  était 
mort  un  autre  grand  Capitaine,  dont  les  beaux  faits  d'armes  occupent 
une  large  place  dans  l'histoire.  Nous  voulons  jiarler  de  M""  de  la 
Durantaye.  "  Homme  de  mérite  et  propre  à  tout,"  disent  ses  conteni- 
porains,  il  avait  été  nommé  Capitaine  on  1665.  Après  avoir  commandé 
pendant  plusieurs  années  dans  le  pays  des  Outaouais  et  rendu  d'im- 
menses services,  il  reçut  une  jjension  'Kî  six  cents  livres  et  mourut  en 
1727. 

173^ 

MM.  de  Beauharnois  et  Hocquart  "  représentent  que 
"  M''  BouiLLET  DE  LA  Ghassaigne  est  trop  âgé  pour  pouvoir 
"  garder  son  commandement  dans  une  place  qui  de- 
"  mande  beaucoup  d'activité,  et  que  M""  de  la  Corne, 
•••  Lieutenant  du  Roi,  ne  peut  guère  le  supplAer,  n'ayant 
"  ni  l'autorité  ni  la  liberté  suffisantes  pour  agir.  En  con- 
''''  séquence,  ils  supplient  le  Roi  de  vouloir  bien  nommer 
"  un  autre  Commandant." 

NOM  ET  AGE  DES  OFFICIERS.  » 

Officiers  Supérieurs  : 


Beaucourt  (de).  Gouverneur  des 
Trois-Rivières 63 

Bègon  (Le  Chevalier),  Major  à 
Québec 45 

De  Cannes,  Major  à  Montréal...  52 

La  Chassaigne  (da),  Gouv.  de 
Montréal 76 


LaCorne  (de),  Lieutenant  du 
Roi  à  Montréal 62 

Le  Verrier,  Lieutenant  du  Roi 
à  Québec 75 

Ligneris  (de).  Major  aux  Trois- 
Rivières 68 

Etc.,  etc.,  etc. 


1  Afin  de  donner  plus  d'intérêt  à  cet  ouvrage,  avec  les  armoiries  de 
quelques  familles  et  les  portraits  de  plusieurs  de  leurs  membres,  nous 
reproduisons,  autant  que  nous  avons  pu  le  faire,  les  autographes  des 
personnages  illustres  dont  nous  rappelons  le  souvenir.  Nous  aimons 
a  croire  que  le  lecteur  aura  plaisir  a  les  parcourir. 
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Cai'itainks  : 


Amarilon  63 

Beaujeu  (de) 40 

BeauvaisiLoCîUrdt  .rdo) 73 

BoisluJberl  (do) 49 

Brajolono  (de) ôT 

Budmond  (de)  02 

Celoron  do  Blairiville 0« 

CImvoy  do  Noyan 34 

Contrecœur  (de) 50 

Denis  de  la  Ronde ô4 

DuBuisson 03 

Du  Plessis-Fabor 41 

DuVivier 03 

D'Eschaillons 62 

Lanlagnac  (de) 49 


La  Noiio  (do) 00 

La  Perrière  (Bouclier  de) 60 

Longueuil  (de) 50 

Longueuil  (Le  Chevalier  de) 29 

Migeon  de  la  Gauclietiôre 5S 

Montigny  (Le  Chevalier  de) 54 

Péan  (de). 48 

Porigny  (D'Ailleboust  de) 68 

Uepenligny  (Le  Gardeur  de) 69 

Setnieville  ((le) 07 

S'  Ours  (de) 56 

S'  Vincent 09 

Vaudreuil-Cavagnal  (de) 32 

Etc.,  etc.,  etc. 


Lieutenants  : 


Bailleul  (de) 57 

Bleury  (Sabrevois  de) 30 

Cabana  desJoj'dis 31 

Gournoyer  (Ilerlel  de) 61 

Croizille  de  Repenligny 53 

Des  Meloises 37 

Domicourt  (Sticquespée) 34 

Duliguier 57 

Epervanche  (de  1') 30 

Fondville  (de) 40 

Grandval  (de.) 28 

Herbin 50 

Joannès  (Le  Chevalier  de) 51 

Joncaire 64 

Lafrenière  (Hertel  de) 50 

LaMorandière  (D'Amours  de)....  61 


Langy  (de),  Lieul.  réformé., 0! 

La  Pérade(Lanaudièrcde),L.  H.  54 

LaPlante 00 

La  Valterie  (de) 50 

Linctot  (de) 58 

Miré  de  l'Argenterie... 58 

Noyelle  de  Fleurimont 37 

Persillon  (de) 

Hamezay  (Le  Chevalier  de) 24 

Uigauville  (de) 49 

S'  Michel,  Lieutenant  réformé...  08 

S'  Michel 50 

Varennes  (Gauthier  de) 54 

Verchères  (de) 44 

Villiers  (Coulon  de) 49 

Etc.,  etc.,  etc 


.■■■  : 
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Enseignes" 


Beaujeu  (de) 23 

Belleval  (Fournier  de) 70 

Bleu. y  de  Sermonville 27 

Boucherville  (de) 4 1 

Cabana  (de) 24 

Celoron  de  Blainville 30 

Charterain  (de) 50 

Châtelain 35 

Contrecœur,  filr 27 

Danneau 29 

DeLorimier 20 

DeMuy  35 

DesPlaines  (Le  Gardeur) 03 

Douville  05 

Ougué 37 


LeGardeur 37 

LeVerrier,  fils 20 

Ligneris  (de) 33 

Louvigny  (de) 

Lusignan  (de).  41 

Malespine 28 

Marin .„  40 

Montcourt 49 

Montmidy 0.") 

Moras  (de) 49 

Mouchy  de  Hocquiimourt 23 

Nivervihe  (de) 48 

Normanville  (de) 50 

Pe/cy 44 

Philibert 52 
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DuMesnil 32 

Duinnnl 41 

DuSablé 39 

DuVivier 36 

Epervanche  (de  1') 30 

Es^lis  ((!') U 

Ferrière 50 

Herbin 19 

Joncaire,  Jlls 2\ 

LaCorne  (de),  lils 

LaMorandière  (de) 27 

LaPérude  (Lanaudière  de) 20 

LaPommeraye  (de) 40 


Raymond 2(1 

Uoponti^iiy  (dfi) 30 

Hicliardvillo  (Drouot  de) o7 

Rouvillo  (Ilertel  de) 27 

Sacquespéo  (de) 33 

vSennevillo  (do) 30 

Sioard Ofi 

S»  Pierre  (Lo  Gardeurde) 30 

S'  Vincent 31 

Tonty  (de) 30 

Vassan  (do) 18 

Varennes  (Gauthier  de) 54 

Vincennes  (Bissot  de) 44 


1733 

Demandes  de  Pension. 

Veuve  Amariton, — "  La  succession  de  son  mari  est  in- 
"  suffisante  pour  faire  vivre  sa  nombreuse  famille." 

Veuve  de  la  Chauvignerie. — ''  Son  mari  est  demeuré 
''  cinq  ans  prisonnier  chez  les  Sauvages.  Il  a  servi  depuis 
"•  avec  succès  dans  toutes  les  expéditions.  Etant  passé  en 
"  France,  il  a  eu  le  malheur  de  périr  dans  le  naufrage  du 
"  vaisseau  le  Chameau  et  de  perdre  la  riche  succession 
"  qu'il  apportait  de  France." 

Délies  (Je  la  Gresnaye. — "  Leur  père  a  rendu  de  grands 
"  services,  ainsi  que  le  Sieur  de  la  Pèrelle,  Capitaine  à 
"  rile-Royale  et  mari  de  Charlotte,  l'aînée." 

Veuve  de  la  Corne. — "  Elle  reste  chargée  de  douze  en* 
"  fants,  dont  sept  garçons,  et  a  peu  de  ressources  pour  les 
"  soutenir.  Son  mari  a  servi  cinquante  ans,  tant  en 
"  France  qu'en  Canada.  Il  convient  que  la  pension  de 
"  quatre  cents  livres  dont  il  jouissait,  soit  continuée  à  la 
"  veuve." 

Veuve  de  Ligneris. — "  Son  mari  était  Major  des  Trois- 
'■'•  Rivières." 

Veuve  de  Linctot. — "  Tous  les  membres  de  sa  famille 
"  se  sont  distingués  dans  la  guerre.  Elle  a  soixante-sept 
"  ans." 

Veuve  MoRiNEAU. — "  Son  mari  a  rendu  de  très-grands 
"  services  comme  Interprète  dans  les  négociations  avec 
"  les  Sauvages.    Il  laisse  dix  enfants." 
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1736 
Sont  admis  comme  Enseignes  : 

BoucHKH  (lo  la  Perrière,  appliqué,     Gaspk  (de),  de  talents  dislingmls, 
ChoiziiiI.k  de  Courlemanche,  brave,  Louvigny  (de), (icmcurr  à  UeaupoH 

NouvKixEs  Pertes. 

Pendant  quo  l'urméo  se  recrutait  ainsi  d'olTiciers,  qui,  au  Jour  des 
grandes  luttes,  devaient  faire  sa  gloire,  elle  avait  à  déplorer  la  mor^ 
<le  plusieurs  de  ses  vétérans.  Kn  1734,  était  mort  M'  de  laChassayne, 
dont  il  est  parlé  plus  haut.  Natif  de  Paroy,  Comté  de  Cliarolais,  M*"  de 
la  Chassayne  était  passé  en  Canada  en  1689,  après  avoir  servi  dans  le 
régiment  de  Navarre  et  de  Condé,  et  étant  déjà  Capitaine.  D'abord 
Garde-Magasin  en  1693,  il  devint  Major  ù  Montréal  en  1710  et  fut  fait 
Chevalier  do  S'  Louis  l'année  suivante.  Il  était  Major  à  Québec  depuis 
1716,  lorsqu'il  fut  nommé  Lieutenant  du  Roi  en  1720.  Delà,  il  fut  en- 
voyé au.x  Trois-Rivières,  en  1726,  en  qualité  de  Gouverneur;  puis,  en 
1731,  passa  de  ce  gouvernement  à  celui  de  Montréal,  où  il  termina  sa 
longue  carrière.  Quatre  ans  plus  tard  décédait  le  célèbre  Joncaire,  cet 
habile  Interprète  que  l'on  voit  ligurerdans  toutes  les  négociations  avec 
les  Sauvages  de  1701  à  1736.  Cette  même  année  1736  descendait  dans 
la  tombe  M'  Dugué  de  Boisbriand,  une  des  gloires  de  la  Louisiane- 
Après  s'être  signalé  à  la  tête  des  troupes,  il  fut  nommé  Major  à  Biloxi 
en  1699  et  y  commanda  jusqu'en  1716,  époque  où  il  passa  à  Mobile.  De 
1717  à  1723,  il  prit  le  commandement  en  l'absence  de  Bionville.  li 
touchait  une  pension  de  huit  cents  livres  depuis  six  ans,  lorsque  la 
mort  vint  l'enlever  à  l'adection  du  pays. 

1737  à  1738 

Sont  proposés  pour  la  Croix  de  St.  Louis  : 


Amariton, 

budemont,  % 

Celoron  de  Blainville, 


PÉAN, 

8'  Vincent, 
ToNTY  {de). 


Sont  proposés  pour  être  Majors  aux  Trois-Rivières  : 
Denis  de  la  Ronde,  De  Gannes  de  Falaize. 

'•  Le  premier  est  le  plus  ancien  Capitaine  parmi  ceux 
"  qui  peuvent  prétendre  à  cette  place.  Vous  avez  été  in- 
*•'•  formé.  Monseigneur,  que  cet  officier  est  fort  habile, 
*'  actif  et  homme  fie  détail,  ce  que  je  sais  par  moi-même, 
*'  l'ayant  eu  sous  mes  ordres. — Le  second  est  un  excellent 
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*'  officier,  très  exact,  ami  de  la  discipline  et  des  plus  at- 
"  tachés  à  son  service.  (Signé)  de  Beauhaiinois." 

Est  proposé  pour  être  Lieutenant  : 

Croizille  (de).  —  "C'est  un  ofTicior  très-sage,  génôra- 
"  lement  estimé  et  dont  les  services  sont  appréciés." 

Sont  proposés  pour  être  Enseignes  : 

Boucher  de  Grandpré. — "  Il  sert  depuis  vingt-deux  ans 
*'  et  est  petit-fils  du  premier  Gouverneur  des  Trois-Rivières 
"  et  fils  du  Major  du  même  gouvernement.  Les  services 
"  du  père,  du  grand-père  et  les  siens,  parlent  beaucoup  en 
"  sa  faveur.  C'est  un  sujet  dont  tout  le  monde  dit  du 
"  bien.  MM.  de  la  Tour,  Intendant  de  Poitiers,  et  le 
"  Comte  des  Goutte,  me  l'ont  recommandé.  . 

J.  Hertel. — "  Il  sait  la  langue  des  Sauvages  et  est  fort 
"  utile." 

Le  Gardeur  de  Beauvais.  —  "  Il  est  le  neveu  de  M""  de 
"  Tilly." 

Le  Chevalier  de  Muy. — "  C'est  un  excellent  sujet  auquel 
"  s'intéresse  beaucoup  le  P^re  Danausour." 

J.  Verchères  de  Pouligny.-  — "  Il  a  eu  trois  frères  tués 
*'  ou  brûlés  par  les  Iroquois." 

Sont  proposés  pour  être  Commissaires  d'Artillerie  : 
De  la  Martinière,  i  .     Des  Meloiï'es. 

"  Tous  les  deux  ont  bonne  volonté  et  peuvent  remplacer 
"  de  Rey-Gaillon.  Il  peut  se  faire  cependant  qu'ils  ne 
"  veuillent  pas  servir  sous  le  Maître-canonnier,  L'Eurord, 
"  le  seul  qui  soit  à.Qnébec." 


l  M'  de  la  Martinière  descendait  de  M""  Bermen,  Seigneur  de  la  Mar- 
tinière, Conseiller  du  Roi  et  Lieutenant-Général  Civil  et  Criminel  de 
la  Prévosté  et  Amirauté  de  Québec.  Suivant  une  note  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  il  remplaça  au  fort  Beauséjour  M^  de  Vassan,  suc- 
cesseur du  Chevalier  de  la  Corne,  et  fut  relevé  à  son  tour  par  M'  Du 
Ghambon- Verger. 


«un  QUELQUES  CONTEMPORAINS. 
1739 
OFFICIERS  SUPÉRIEURS. 

A  Qi'KHEc /  Lieiitonant  du  Roi  :  d'Eschaillons 

l  Mujor  (le  la  place  :  Piïan. 
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A    MONTHÉAL. 


f  Gouverneur  :  De  REAficounT. 
...  -j  Lieutenant  du  Roi  :  Bégon 
l Major:  le  Baron  do  Longdkuil. 

Alix  Tnn.cit,,  '        ({^.«^"verneur:  de  VAUDREtJiL.   . 
Anx  I  nois-RivucKs  j  Lieutenant  du  Roi  :  de  Gannes, 

l Major:  Du  Buisson. 

Sur  ces  officiers  nous  trouvons  ]es  remarques  suivantes 
qu  on  aimera  peut-être  à  lire  :  "  D'Eschaillons  a        v 
avec  zèle  et  application  ;  sa  conduite  est  bonne.-Péan 
«acquitte  avec  exactitude  des  devoirs  de  son  emploi    U 
n  y  a  aucun  reproche  à  faire  sur  sa  conduite.    Il  est 'en 
état  de  servir  utilement.-De  Beaucourt  a  toujours  erv 
^  avec  distinction.     Il  a  toutes  les  qualités  poZempH 
a  place  qu'il  occupe.-Bégon  est  un  très-bon  offlcie^qu 
a  parfaitement  servi.-Le  Baron  de  Longueuil  s'acquUte 
'  de  son  devoir  avec  exactitude.    Il  est  délaché  pour   on 
duire  le  parti  envoyé  à  Mr  de  Bien  ville.  ^-De  Vaudreïïl" 

"'  Lbl^f 'd;T"""^'  ''%'''''"''  ^^  '^  conduite  conv  ! 
nables.-De  Gannes  remplit  bien  la  charge  qui  lui  est 

confiée,  mais  ne  ferait  pas  aussi  bien  dans  une  autre 
'  qui  demanderait  plus  de  détail -Du  Buisson  est  très 
"  âge  ;  il  a  très-bien  servi," 

Ce  dernier  mourut  l'année  même  nù  l'nn  fn:.«.t     •    • 
Lieu.e„.„.  dés  .698,  i,  .v.U  é^mC^^Z    „  ,     4   No™"  M°?" 

«uxTrois-Bivléres  en  1733.  «était  CheUr  de  ^.TouiXJsra 
ans  lorsque  la  mort  vint  l'enlever.  "t^puis  cinq 


iTjt; 


h: 


Baron  de  Longueuil,  ComZn Jaït    Celoron  X  r^'""-V  ■  ^ 
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COMMANDANTS  DANS  LES  PAYS  D'EN  HAUT,  ETC. 


Bkauvais  (de),  à  Frontenac.  LaVerendbye  (de),  chez  les  Sioux. 

DuFiGuiEH,  à  la  Pointe  h  la  Cheve-  Lusignan  (do),  à  la  Uiv.  S' Joseph. 

MoNTcouHT  (de),  chez  les  Folles- 
Avoines. 
NoHMANVH.LE  (de),  chcz  los  Oujii- 

tnnous. 
RiGAuviLLE  (de),  à  Niagara. 
Péan,  au  lac  Erié. 
VER(:HKREs(de),  à  Michilimakinac. 
Etc.  Etc.  Etc. 


lure. 
JoNCAiRE,  père,  chez  les  Chavouâ- 

noux. 
JoNCAinE,  fds,  aux  Sonnon^-^uans. 
LaMorandière  (de),  aux  Miâmis. 
La.ntagnag  (de),  à  Chambly. 
LaRo.nue  (de),  à  ChagSarnigou. 
LaValterie  (de),  à  Alepimigou. 


APPRÉCIATION  DES  OFFICIERS  DE  CETTE  ÉPOQUE. 

Capitaines  :  1 

Beaujeu  (Le  Chevalier  de).  "  Il  a  53  ans  et  aime  le  ser. 
^'  vice." 

Beauvais  (LeGardeur  de).  "  Il  a  80  ans  et  est  décoré  de 
''  la  Croix  de  S^  Louis." 

Brajelone  (de),  Capitaine  réformé. 

BoisHÉBERT  (de).    "  Il  est  décédé  récemment." 

BuDEMONT  (de).  "  C'est  un  officier  de  mérite  et  dont  la 
"  conduite  ne  laisse  rien  à  désirer.    Il  a  près  de  70  ans." 

Chavoy  DE  NoYAN.  "  Oflîcier  très-intelligent  et  de  con- 
"  duite  réglée.    Il  a  41  ans  ;  les  Iroquois  l'ont  adopté." 

Contrecoeur  (de).  "  Homme  vigoureux  et  de  beaucoup 
"  d'ordre.    Il  a  57  ans  et  a  très-bien  servi." 

Des  Meloises.  "  Officier  honorable,  intelligent.  Il  a 
"  44  ans." 

Denis  de  la  Ronde.  '■'■  Il  est  Chevalier  de  S*  Louis.  Il 
^'  a  obtenu  le  privilège  d'exploiter  les  mines  du  lac  Su- 
''  périeur." 

DuFiGUiER.    "  Officier  ordinaire.    Il  a  64  ans." 


l  Ainsi  qu'on  j)eut  le  remarquer,  on  ne  retrouve  plus  ici  les  Capi- 
taines :  Amariton,  de  Beauvais,  Geloron,  Denis  de  la  Ronde,  DuBuisson, 
d'Eschaillons,  de  la  Noue,  de  Longueuil,  Péan  et  de  Senneville,  nommés 
en  1732.  D'autres  sont  nommés  à  la  place.  Ce  sont:  MM.  Des  Meloises, 
Duflguier,  Hertel  de  Cournoyer,  Hertel.de  la  Frenière,  le  Chevalier  de 
Joannès,  Godefroy  t'e  Linctot,  de  Noyelle,  de  Ramezay,  Rigaud  de 
Vaudreuil.    Il  en  est  de  même  pour  les  Lieutenants. 


u 
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Herte.  de  la  Frenière     "  Mninf  -       ,    f,  ^"'"  '""'•" 
précédent."  "'"'  "='  '^'^  ''  «"^  l""  le 

JoANNÈs  (Le  Chevalier  de|,  Capitaine  réformé 

neur.M.devauXv^itrrrer;:';^;^^^'''^-- 

LaPerbière  (Boucher  de).     "  Beaurnnn  ri„  a-  ■   .- 
sèment  dans  sa  conduite.    Il  a  bierservi  "      """"•"■ 

emendn  dans  la  cuU^'  d^^^  terrée' ^I  ^n'^^'  '''^ 
MiGEON  de  la  Gauchetière    "  ConniU  1. 
beaucoup.    Il  est  décoré  de  la'.^  '    TC:::"'  ''"" 
Mo..,o.v  (Le  Chevalier  de).    "  Brave  offlcier-I,  a  61 

NoYELLEde   Fleiirimont.     "  Il  commnnHn  o     t^^ 

Ramezay  (de).    "  C'est  un  homme  sage  " 

iTInT  "'"  •'"■"^"^  ''^'-    "  '^-«»-'  officier,  âgé 

RiGAUD  de  Vaudreuil      "  Ti  q  ♦.„    i 
hnmmn  ^      '^^^"^«"1^-        H  a  tous  les  Sentiments  d'un 
homme  de  guerre  et  de   condition.    Ses  mœurs  som 
douces  ;  aussi  est-ii  très-estimé  »  """' 

eu'^srLl^'  ni  "'""  ''^-    "  ^  d'-^^^ientes  manières 
et  est  tres-apphque  à  son  service." 

St  Vincent     "  C'est  un  homme  intègre,  mais  de  cana 
cite  ordinaire.    Il  est  Chevalier  de  St  Louis."  ^ 
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Lieutenants 


Bailleul  (de).  "  Sa  conduite  Laisse  à  désirer." 
Bailly  de  Messein,  Lieutenant  réformé. 
Bleury  (Sabrevois  de).  ^'  Bon  officier." 
Gabana  (de).  "  De  bonne  volonté." 
Geloron  de  Blainville.  "Intelligent;  fort  bon  officier." 
Groizille  de  Repentigny.  "  Il  s'est  distingué  dans  tous 
"  les  partis  où  il  s'est  trouvé  ;  il  est  blessé." 

Darnaud.  '•  Officier  de  mérite  ;  a  de  l'esprit  et  de  la 

"  conduite." 
Desjordis  Gabana.  "  Homme  d'exemple." 
DoMiGouRT.   "  Aux  Iles  d'Amérique  depuis  quelques 

"  années." 

DuMONT.  "  Intelligent  ;  a  bien  servi." 
DuVivier.  "  Montre  de  la  bonne  volonté  " 
Epervanche  (Ghevalier  de  1').  "  A  de  l'esprit,  mais  aime 
"  trop  le  jeu." 

Grandville  de  Fondville.  "  Aide-Major  des  troupes  ; 
"  exact,  mais  un  peu  singulier." 

Herbin.  "  Il  est  infirme  et  demande  à  se  retirer  du 
"  service." 

Joncaire.  "  G'est  un  Interprète  habile  qui  a  rendu  de 
"  grands  services." 

La  Gorne  (de).  "  A  servi  dans  la  campagne  de  Noyelle. 
"  Il  est  tvès-intelligent.'' 

La  Morandière  (D'Amowrs  de).  "  Il  s'est  distingué  en 
"plusieurs  partis;  quoiqu'infirme ,  il  commande  aux 
"  Miâmis  " 

La  Martinière  (de).   "  Fort  sage.  Il  aime  le  service.'^ 
La  Pérade  (Lanaudière  de).  Lieutenant  réformé. 
LusiGNAN  (de).  "  Gommande  à  la  rivière  St  Joseph  •  il 
"  est  très-entendu."  ' 

MiRÈ  de  l'Argenterie.  "  Il  a  la  vue  basse  ;  ordinaire." 
Persillon  (de),  Lieutenant  réformé. 

RiGAUviLLE  (de).  "Gommande  à  Niagara  ;  distingué 
"  exact."  ' 


SUR  QUELQUES  CONTEMPORAINS.  5. 

Senneville  (do)   "  Rnnno         A   . 
"  gulier.»         *  ^'      ^^"""  "«"d»^te,  mais  un  peu  sin- 

S'  Michel.  "  Aido-Miin..  .\  r»    -i, 
"chablo."  ^'""=''P'"^'«.  de  conduite  irrépro- 

"  Puanls."  ""  ^"P"^'""  '"é  à  la  Baie  des 

Enseignes  en  pied  • 
Beauharnois  (Le  Chevalier  de) 
Beaulac  (Ilertel  de),  passable. 
Bouclierville  (de;,  un  peu  gascon. 
Gharterain  (de),  bon  officier 
Contrecœur  (de),  intelligent, 
OeLoninior.  j)assable 
De  Muy.  intelligent,  sage, 

Du  Buron,  a  été  Sergent.' 

DuGué,  aime  le  service,  ' 

Du  Sablé,  bon  officier,  ' 

Herbin,  a  de  la  bonne  volonté 

La  Corne  (de),  Aide-Major  à  Mont. 

La  Perade  (de),  très-estinié. 

Le  Verrier,  intelligent, 


Marin  I,  Commandant  parfait, 
Montcourt  (Hertel  de) 
Moras  (de),  bon  officier, 
N.verville  (de),  aime  le  service, 
Normanville  (de),  a  bien  servi, 
Raymond,  très-sage 
Rouville  (Hertel  de),  appliqué, 

^abrevois(Bleuryde),  bon  officier, 
S'  George  Cabana,  de  bonne  vo- 
lonté, 

S'  Pierre  (de),  chez  les  Sioux 
S'  Vincent,  a  de  l'esprit,  exact, 
^onty(de),  actif,  capable, 
Vassan  (de,,  officier  d'esi.érance. 
Etc.,       eto. 

Enseignes  en  second  : 

Beaujou  (de),  sage,  bon  r     », 

Belleval  (P.  de),  réside  à  S'  Our.       r    J^°''''^"^'^'''«  («■  de),  Sous-Ing.. 

Bercy.  Trésorii  à  Montréal         '      Y  ''''''''''  '^^')'  ^  ^«  '^  b.  volonté 

Boudicourt  (Drouet  do)   -nrnL   •       .^""'''^"^  (''«)-  ordinaire, 
Boulasserie  d-Ailleboll^^  M.?'""''  ''''''  '  ^"^-P^-- 

Celoron  de  BlainviUe,  capable'         f  f''"'  '^''^'"«bo"st),  brave. 
De  Cannes,  do  bonne  cndu  ;         «r"'"'  ^'^^'  '^'P'^^^'' 
Des  Plaines,  a  70  ans  "epenugny  (de),  bien  élevé. 

Sacquespée  (de),  très  actif, 

un  officier  très  accrértifp  n„.   >     .      ..^  '^  Mississin  .~S'  Piem.  oJ 
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Dubrouil  (La  Corne),  intelli^'ent,       S'  Luc  (La  Corne),  très  capable, 
DuPlessisde  Monrampont,  capable,  S'  Mery,  sugo,  Intelligent, 
D'EschalUons,  distinguo,  S'  Ours  (do),  a  des  sentiments ôlev. 

Joncaire,  intelligent,  très  utile,         Villeuionde  (Beaujeu  de),  promet, 
La  Colombiôre  (La  Corne),  capable,  Villoray  (Rouer  de),  ordinaire, 
La  Gemmeraye  (D.  de),  mort  173G,    Villicrs  (Cor Ion  de),  promet. 

1743 

De  1737  à  1743,  plusieurs  correspondances  furent 
échangées  entre  la  Cour  et  le  Gouverneur  au  sujet  du 
Major  des  troupes.  "  Pour  moi,  disait  M'"  de  Beauharnois 
"  dans  sa  dépêche  du  18  Octobre  1737,  je  ne  crois  pas 
"  qu'il  convienne  de  supprimer  le  Major,  autrement  il 
"  faudrait  augmenter  le  nombre  des  troupes.  Si  Sa 
"  Majesté  persiste  dans  cette  intention,  ajoutait-il  dans 
"  celle  de  1743,  les  Majors  de  place  pourront  à  l'avenir 
"  remplacer  les  Majors  de  troupes,  et,  de  cette  manière, 
"  la  discipline  n'aura  peut-être  pas  à  souifrir  dans  les 
"•  garnisons.  " 

1745 

Le  Roi  ayant  maintenu  sa  décision,  le  Gouverneur  re- 
vint à  la  charge,  afin  d'obtenir  au  moins  des  Aides-Majors. 
"  Le  Gouverneur,  écrivait-il,  représente  que  la  suppression 
"  de  la  Majorité  des  troupes  rend  de  plus  en  plus  néces- 
"  saire  l'établissement  des  Aides-Majors  en  Canada,  à 
"  l'instar  de  ce  qui  se  pratique  dans  les  autres  Colonies." 
Ayant  égard  aux  raisons,  la  Cour  fit  droit  à  cette  requête. 


1748 

ÉTAT   DES   PENSIONS   ET   NOUVELLES   DEMANDES. 

Officiers  : 

De  Gournoyer,  ancien  Capitaine,  mort  aux  Trois-Rivières  le  5  Sep- 
tembre 1748,  touchait  une  pension  de  huit  cents  livres. 

St.  Michel,  Capitaine  réformé,  décédé  le  12  Septembre  1748,  avait 
les  appointements  de  Lieutenant. 


SUR  QUELQUES  CONTEMPOHAINS. 
Veuves  : 
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M""»  d'Ar.GENTEuiL,  morte  le  4  Août  1747,  avait  une  pension  de  cent 
cinquante  livres. 

M""  do  la  Noue,  décédée  le  23  Juin  1740,  recevait  la  même  somme. 
M"""  de   LaPéuade,  morte  au  mois  d'Août   1749,  avait  aussi  cette 
pension. 

M""»  de  LiNO,  décédée  l'année  ijrécédente,  la  recevait  également. 

M"'  de  Repentignv,  enlevée  en  1747,  touchait  deux  cents  ILvres. 

M"""  de  St.  Vincent,  morte  en  1748,  recevait  seulement  vingt-trois 
livres. 

So7it  proposées  pour  les  remplacer  : 


M«"e  de  Belugord. 

M«"  Veuve  Denis  de  la  Ronde, 

M"»  Veuve  de  Linctot, 


M«"o  de  Lino, 
M«"«  S'  Michel, 
Etc. 


1750 


En  cette  année,  la  garnison  de  Québec  était  composée 
de  vingt-huit  Compagnies,  de  vingt-neuf  hommes  chacune, 
forment  un  effectif  assez  limité.  "■  Sa  Majesté  a  décidé, 
"  écrivait  le  Ministre,  que  cette  garnison  serait  portée  à 
"  quinze  cents  hommes,  en  fixant  chaque  Compagnie  à 
"  cinquante  hommes,  comme  dans  toutes  les  Colonies, 
*'  où  il  y  aura  sur  pied  trente  Compagnies.  " 

1755  à  1759 


If 


COMMANDANTS. 

Parmi  les  officiers  Commandants  de  cette  époque,  ^  on 
cite  les  suivants  : 
A  la  Présentation,  M""  de  Lormicr  ;    à  Toronto,  M'  Douville  ;    à 

1  Après  avoir  parcouru  cet  ouvrage  avec  un  intérêt  plein  de  bien- 
veillance, un  illustre  patriote  nous  a  fait  remarquer  avec  beaucoup 
d'apropos  que  le  mot  "  conquête,"  généralement  employé  pour  dési- 
gner les  événements  qui  suivirent  1759,  était  impropre,  et  que  c'est 
•'  cession"  qu'il  faut  dire.  Nous  concourons  pleinement  dans  la  jus- 
tesse de  cette  remarque.  Le  Canada,  à  vrai  dire,  n'est  pas  un  pays 
conquis,  mais  un  pays  cédé  par  la  France  à  la  Grande-Bretagne. 
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Michilimakinac,  M""  Le  Verrier  ;  à  Frontenac,  M'  P.  de  Noyan  ;  à  la 
Rivière  aux  Bœufs,  M'  de  S'  Blain  ;  Major  à  Montréal,  M'  DuPlessis. 
A  l'approche  des  armées  anglaises,  MM.  de  Lanaudière  et  de  Montesson 
furent  envoyés  a  l'Ile  d'Orléans  ;  M'  de  Lery  à  l'Ile  du  Portage  ;  M'  de 
la  Corne  aux  Rapides. 

Pour  sa  part,  le  brave  Capitaine  de  Gaspé  eut  l'insigne  honneur 
d'être  préposé  à  la  garde  du  célèbre  fort  de  Carillon.  A  cette  occasion, 
le  Marquis  de  Vaudreuil  lui  écrivait,  à  la  date  du  20  Mai  1759, 
cette  lettre  que  l'on  conserve  encore  dans  sa  famille  :  "  Comme 
"  les  circonstances.  Monsieur,  peuvent  exiger  que  M'  de  Bourla- 
"  marque  abandonne  le  fort  de  Carillon  a  sa  propre  garnison,  nne, 
"  dans  ce  cas,  ce  poste  sera  le  plus  propre  ù  procurer  de  la  gloir.. ,  je 
•'  vous  ai  destiné  avec  plaisir  à  y  commander  les  troupes  de  la  marine 
"  qui  y  resteront.  Vous  aurez  sous  vos  ordres  MM.  de  la  Ronde, 
"  Denis,  S'  Vincent  et  de  Combre.  Je  connais  vos  ressources  et  je 
"  suis  bien  assuré  que  vous  seconderez  parfaitement  le  Commandant 
"  de  ce  fort  ;  que  votre  fermeté  servira  d'exemple  à  votre  troupe  et  lui 
"  fera  faire  la  résistance  la  plus  opiniâtre.  Vous  ne  devez  pas  douter 
'•  de  la  satisfaction  que  j'aurai  à  faire  valoir  votre  zèle  dans  une  occa- 
"  sion  aussi  importante  et  à  vous  procurer  des  grâces  du  Roi.  J'ai 
"  l'honneur  d'être  très  sincèrement,  Monsieur,  votre  très-humble  et 
"  tres-obéissanl  serviteur.  (Signé)  Vaudreuil." 

IIIo  ÉTAT  DES  PERTES  EN  DIFFÉRENTES 
BATAILLES.  » 

1755 

Etat  des  tués  et  blessés 
à  la  bataille  de  la  Monongahéla,  le  9  Juillet. 


Effectif 


■{ 


250  Canadiens, 
650  Sauvages 


^'  \  commandés  par  de  Beaujeu. 


Anglais  :  2,000  hommes,  commandés  par  Braddock. 

Tués  : 

Beaujeu  (de).  Commandant,  LaPérade  (Lanaudière  de),  Enseig. 

Carqueville(Drouetde),  Lieutenant,  3  Canadiens,  2  soldats  et  15  Sauv. 


1  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M'  Dussieux,  "  le  Canada 
sous  la  Domination  française,  avec  les  documents  dont  on  a  parlé, 
d'autres  détails  sur  les  événements  qui  précédèrent  et  déterminèrent 
la  perte  du  Canada.  On  y  trouve  en  particulier,  avec  une  juste  appré- 
ciation des  hommes  de  cette  époque,  des  données  exactes  sur  les  forces 
respectives  des  armées  et  sur  le  nombre  des  guerriers  qui  restèrent  sur 
les  divers  champs  de  bataille. 


SUR  QUELQUES  CONTEMPORAINS. 

Blessés  : 
Bailleul  (de),  Enseigne,  r  „ 

Hertel  de  S'-  Thérèse,  cadet,  IfZ'T'.  ^'■'"''"'"*' 

Montmidy  fde),  cadet,  Sauvages. 

^  *î'r*T   DES   PERTES    ESSUYÉES 

a  Ufra.re  du  lac  s.  Sacrement,  le  8  Septembre 

La  Par.eonnière  (de  la).  Lieutenant  Vin^t  et  „n      ,. 

du  régiment  de  Languedoc.  df  1 1      '°^^^''  ^"  ^^'^i^on 

LeGardeur  de  S»  Piorrp  r..;.  •      ^    ^^  ^^'"6, 

dans  la  marine  '    '''''""'  Trente-trois  Sauvages, 

DuSablé,  Enseigne  ^^^  ^^'^^^^^  de  la  marine, 

Vingt-cinq  Canadiens,  "^  "P^"^^*'  ^"  Bataillon  de  Lan- 

'  guedoc. 

Biville  (de).  Lieutenant  du  Bataillon  Ipp    ^ 
de  la  Reine,  ''"°"  I^eGardeur  de  Montesson,  Lieute- 

LeGard.  de  Renenti^nv   r     -,  ■  """*  ^^  marine, 

Trente  soldai l"'raL,^Tdé?  v""'"^'^  '^»"'""™'. 

Reine,  "*"'"">"  "«  '»  ^'"«t   .oldals  du   Bataillon   do 

Quarante  Sauvages,  -Languedoc. 

D„       T^.  Prisonniers: 

Baron  Dieskau,  Commandant  r.     ,      ^ 

Bernier,  Aide-de-Camp  du  Général    1^17'?^''''''  '^'"''^  ^e  mil. 

Le  Capitaine  de  LongueuU  na'u  tp     f'    '''  ^"^^^^'"^  ^«^"'^«3. 

Fait  à  Montréal  1p  -în  c  '     ^'^^  retrouvé. 

ontrealje  30  Septembre  1755.  (Signé,  VxnoHEca 
Officiers  TUÉS  EN  Canada  EN  1757. 

T  „  c  ^^'^  P^^''  ^"  /or^  Duquesne 

LaSaussaye  (de).  Enseigne,  et  r>      ^^ 

Ljnctot  (de),  tué  à  Carillon  v-,?    '  ^'^'^'  ^"««^^"6- 

-    Fait  à  Québec,  le  30  Octobre  1757   /«?'"  If  ^'  *"^  ^  ^^  Presqu'île. 

'•    lojgnej     VAUDREUIL. 

1760 

0mCXERSTUÉSA.ABAXAa.EDESArNTEP0VE 

le  28  Avril. 
!•  Trocpes  de  Terre. 

n        •  .  Régiment  de  ta  Reine  • 

Desguisiers,  Lieutenant,  tué  m   7      " 

'^"«'  M°"treuil,Capt.,  blessé  à  mort. 

n  Régiment  de  la  Sarrp  • 

Kuprat,  Capitaine,  blessé  à  mor       Pail^    "  . 
f^orcet,  «  ,.         ™7'-      Palmarolle,  Capt.,  blessé  à  mort 

Parunet,  Sous-Lieutenant,  tué  ' 
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64     APERÇU  SUR  QUELQUES  CONTEMPORAINS. 

Royal  Rousillon  et  Dearn  : 

Beausadcl,  Sous-Lieutenant,  tué,      Mouredon,  Capitaine,  tué. 

Berry  : 

Bonchamp,  Capt.,  blessé  à  mort,  Parmalière,  Lient.,  blessé  à  mort, 

Cambray,      "         "  "  Preisac,  Capitaine,       "  " 

Cavery,  Lieutenant,  tué,  Trivio,  Lieut.-Colonel,  "  " 

Darlenis,  Capt.  blessé  h  mort,  Valentin,  Aide-Major,  tué, 

Frenson,  Lieut.  du    2«    Bataillon,  Vaudavant,  Lient,  du  2°  Bat.  tué, 

blessé  à  mort,  Villamonte,  Capitaine,  tué. 
Mesnard,  Capitaine,  blessé  à  mort, 

II»  Compagnies  détachées  de  la  Marine. 

Boucherville  (de),  aîné,  Enseig.,  tué,  S»  Martin,  Capitaine,  tué, 
Corbière,  Lieutenant,  tué,  Varennes  (de),  Lieutenant,  tué. 

Denis  de  la  Ronde,  Capitaine,  tué. 

MM.  Denis  de  la  Ronde  et  S'  Vincent  furent  tués  à  la  tête  des 
Grenadiers. 

ÏII"  Milices. 


Amelin,  blessé  à  mort, 
Delisle,      " 
Lefebvre,  tué, 


Prévost,  blessé  à  mort. 
Rhéaume,  Commandant,  tué. 


Officiers 

lues  pendant  le  siège. 

Barante,  Capitaine  de  Bearn,  tué,     DesMeloises,  Lieutenant,  tué, 
Boischâtel,  A.-Maj.  de  la  Sarre,  tué,  Pradet,  Lieut.  de  Languedoc,  tué, 
DeBonne,  Capitaine  de  milices,  tué,  (Hertel,  noyé  le  23  Juillet.) 

M'  A.  de  Bonne,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  était  neveu  du  Marquis  de 
la  Jonquière  et  avait  servi  dans  le  régiment  de  Condé,  avant  de  passer 
en  Canada.  Fait  Capitaine  en  1751,  il  devint  Chevalier  de  S' Louis 
en  1759.  A  la  bataille  des  Plaines  d'Abraham,  le  Capitaine  de  Bonne 
commandait  la  droite  de  l'armée  du  Général  Montcalm,  avec  M'  de  S* 
Ours,  et  occupait  la  Canardière. 
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OFFICIERS  DE  L'ACADIE, 

PLAISANCE  ET  ILE-BOYALE. 


Apres  avoir  rappelé  la  plupart  des  officiers  du  Canada 
proprement  dit,  nous  ne  pouvons  terminer  sans  dire  un 
mot  de  ceux  de  l'Acadie,  ce  pays  faisant  alors  part  inW 
granto  de  la  Nonvelle-France.  ■  Le  premier  Gouverneur 
ou  Commandant  qui  fut  envoyé  dans  ce  pavs  anrès 
qu'il  eut  pris  quelque  importance,  fut  Mr^^Grand^ôi 
taine,  appartenant  au  régiment  de  Carignan  Anrès 
avoir  été  fait  successivement  Ueutenant  ^et  Capfta'ne 

en  «T ïî'  '  '"'  ""■""'  Commandant  à  Pent^^re 
en  1670.  Etant  repassé  en  France  en  1675,  il  fut  rem 
placé  par  W  de  Chambly,  autre  officier  du  régiment 

le  fort  de  son  nom.  Après  avoir  rempli  les  fondions  de 
Commandant  en  Acadie  de  1673  à  1678,  cet  offJerful 

etT f      '  m'"'^'^  '"  '«™'  «"  "-'"^  "« Gouve  neur 
et  de  la  a  la  Martinique  en  1680.  Mrde  Chambly  eut  mar 

successeur  M'  LeNeut  de  la  Vallière,  fils  de  Mr  de  îa 

pourront  nou,  retracer  elSi.ai!&"ifJ;!  "?"<'ra  parole.  D'aulres 
des  iribus  sauvages  ;  ceux*  ce  eT  Kf!""*'  ™°'  ""'"'«'•  '^«"« 
dominent  un  rôle  si  imnortant  r .  v  ^  ?>'^i?"  ''"'  "  l™»  »•"•  "e 
«hemp,  et  il  n'est  sont^ernSL^^'lJ^,^"^^^^??'",'"''^  "»  vaste 
instr/ctift  et  édiflanU  tout  4  ta  &         ™"'™  """'*'"'  '  ""'  °"™8es 
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Potherie,  qui  occupa  peu  de  temps  ce  poste.  Mr  Perrot 
ancien  Gouverneur  de  Montréal,  vint  le  relever.  Aprè^ 
lui,  Mr  Portneuf  de  Menneval,  enfant  du  Canada,  ausGJ 
Dion  que  M>-  de  Villebon  qui  avait  rendu  d'éminents  ser- 
vices à  de  St  Castin,  fut  appelé  à  remplir  ce  commande- 
ment. Il  fut  remplacé  par  Mr  de  Brouillan,  qui,  aprè& 
avoir  ete  Gouverneur  à  Plaisance  en  1690  et  fait  Cheva- 
lier en  1698,  fut  no-mmé  Commandant  en  Acadie  en  1701 
et  Gouverneur  en  1702. 

1702 
I»  OFFTGIEIIS  EN  ACADIE. 
Offigieus  Supérieurs. 
De  Brouillan,  Gouverneur,  De  Villien,  Major. 

De  Bonaventure,  Lieut.  du  Roi.  Etc.  Etc.  Etc. 

Compagnie  de  Falaize. 
Gannes  de  Palaize,  Capitaine,  De  NeuvilleUe  Robineau,  Ensei-ne 

Moulainville  (Clément  de),  Lieut.,  Etc.  Etc.  Etc. 

Compagnie  de  la  Boularderie. 
De  la  Boularderie,  Capitaine,  Lobat,  Ingénieur. 

Compagnie  de  Chacornade. 
De  Chacornade,  Capitaine,  De  TeinviUe,  Enseigne. 

Gannes  de  Falai'/.i!,  Lieutenant,  Etc.  Etc.  Etc 

Compagnie  Du  Vivier, 
Dupont-DuVivier.  Capitaine,  S'  Pierre  (de)  Lieutenant. 

A  cette  époque,  l'Acadie,  aussi  bien  que  le  reste  de  la 
Nouvelle-France,  avait  pour  Intendant  Mr  François  de 
Beauharnois.  Comme  ce  fut  lui  qui  obtint  du  Roi  que  le 
port  Maltais  fût  érigé  en  Baronnie,  et  que  d'ailleurs  son 
frère,  le  Marquis  de  Beauharnois,  a  été,  après  Champlaiu 
et  Mr  de  Vaudreuil,  le  gouverneur  qui  a  le  pins  longtemps- 
administré  le  pays,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  hors  de 
propos  d''en  dire  un  mot  ici. 

Mr  F.  de  Beauharnois  était  originaire  de  l'Orléanais,  d'où 
était  venu  Mr  de  Rigauville,  ainsi  que  plusieurs  autres,  et 
appartenait  à  une  famille  des  plus  distinguées.  D'abord 
Commissaire  de  la  marine,  puis  Commissaire  des  armée* 
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navales,  Mr  de  Beauharnois  fût  envoyé  en  Canada  en 
1702.  Après  avoir  rempli  la  charge  d'Intendant  près 
de  trois  ans,  il  fut  rappelé  en  France  et  placé  sur  un 
plus  vaste  théâtre.  C'est  alors  qu'il  obtint  le  port  Maltois 
et  qu'il  le  fit  ériger  en  Baronnie,  sous  le  nom  de  Beauville. 
C'était  en  1707.  Quatre  ans  après  que  cette  faveur  lui 
eût  été  accordée,  le  Baron  de  Beauville  fut  nommé  Inten- 
dant de  la  marine  à  Rochefort,  puis  successivement 
Intendant  de  justice,  police  et  finances  de  la  Généralité 
de  la  Rochelle,  Commissaire  du  Roi  dans  le  pays  d'Aunis 
et  Iles  adjacentes,  dans  les  provinces  de  Saintonge  et  de 
l'Angoumois,  Intendant  des  armées  navales  dans  la  mer 
de  l'Océan,  enfin  Intendant-Général  des  armées  navales 
en  1726.  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  l'Armoriai 
de  France,  Le  Baron  de  Beauville  mourut  en  1746,  à 
l'âge  avancé  de  81  an,  sans  laisser  de  postérité.  Il  avait 
été  précédé  dans  la  tombe,  quinze  ans  auparavant,  par  son 
épouse,  Meiie  Anne  des  Grais,  qui  étaii  décédée  en  1731 
dans  la  63e  année  de  son  âge. 

Le  Baron  de  Beauville  n'était  pas  encore  Intendant- 
Général  des  armées  navales,  loi-sque  son  frère,  Mr  Charles 
de  Beauharnois,  fut  envoyé  dans  la  Nouvelle-France  en 
qualité  de  Gouverneui'-Général.  Avant  de  parvenir  à  ce 
poste  élevé,  le  Marquis  de  Beauharnois  avait  passé  par  tous 
les  grades  de  l'armée.  D'abord  Enseigne,  puis  Lieute- 
nant de  vaisseau  en  1699,  il  avait  été  fait  successivement 
Capitaine  d'une  Compagnie  franche  d'Infanterie  de  la 
marine  en  1699,  Capitaine  de  frégate  en  1707  et  enfin 
Capitaine  de  vaisseau  en  1708,  puis  Chevalier  de  S'  Louis. 
Devenu  Gouverneur  du  Canada,  il  profita  de  la  longue 
paix  qui  signala  son  administration  pour  faira  progresser 
la  Colonie  et  la  mettre  à  l'abri  do  toute  insulte.  Après 
•avoir  chargé  de  J^igneris  de  mettre  un  terme  aux  brigan- 
dages des  Outagamis,  il  envoya  de  la  Verendrye  explorer 
les  terres  situées  enti'e  les  Montagnes-Rocheuses  à  l'Ouest 
■el  les  lacs  Supérieur  et  Ouinipeg  à  l'Est,  mission  qui  a 
suffi  pour  immortaliser  ce  célèbre  voyageur.    L'attaque 
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et  la  prise  de  Loiiisbourg  ayant  fait  craindre  à  M»"  de 
Beauharnois  que  les  Anglais  ne  se  portassent  sur  le 
Canada,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  en  augmenter  les  for- 
tifications. Ces  travaux  étaient  bien  avancés,  lorsqu'il 
demanda  son  rappel.  C'est  alors  qu'en  récompense  de 
ses  nombreux  services,  il  fut  ncmmé,  comme  l'avait  été 
son  frère,  Intendant-Général  des  armées  navales,  charge 
dont  il  ne  devait  pas  jouir  longtemps.  Il  mourut,  en 
effet,  à  Paris,  le  13  Juillet  1749,  trois  ans  ;'i  peine  après  son 
retour.  Le  Marquis  de  Beauharnois  avait  épousé  en 
1716  M«'ie  René  Pays,  sœur  de  M^e  de  Bourjoly  veuve  en 
dernier  lieu  de  M^Hardouneau,  Seigneur  de  Laudianière, 
mais  il  n'en  eût  point  d'enfants. 

Ces  deux  hauts  fonctionnaires  ne  furent  pas  les  seuls 
officiers  que  la  famille  de  Beauharnois  de  la  Boische  et 
de  la  Chaussée  donna  à  la  Nouvelle-France.  On  en 
retrouve  encore  deux  autres,  l'un  du  nom  de  Claude  et 
l'autre  du  nom  de  Guillaume. — Le  premier,  après  avoir 
servi  quelque  temps  comme  Lieutenant,  fut  promu  au 
grade  de  Capitaine,  ainsi  qu'on  le  voit  ailleurs.  Ce  fut  lui 
qui,  de  concert  avec  le  Gouverneur,  obtiut  en  1720,  sur 
le  S'  Laurent,  cette  belle  Seigneurie  qui  porte  encore 
son  nom.  Le  second,  d'abord  Garde-Marine,  étant  passé  en 
Canada,  devint  Lieutenant  en  1702,  puis,  deux  ans  après. 
Capitaine.  Il  ne  fit  qu'avancer  en  grade  avec  le  temps  : 
après  avoir  été  nommé  Aide-Major  des  armées  navales  et 
du  fort  de  Rochefo'  m  1711,  il  fut  fait  Lieutenant  puis 
Capitaine  de  vaisseau,  et  enfin  Cl"  ;valier  de  S"^  Louis.  II 
mourut  en  1741,  à  S^  Domingue,  sans 'être  marié. 

Les  MM.  de  Beauharnois  avaient  encore  deux  autres 
frères  ;  l'un,  nommé  Jacques,  Capitaine  du  premier  Batail- 
lon du  régiment  du  Maine,qui  fut  tué  au  siège  de  Mayence  ; 
l'autre,  du  nom  de  Jean,  qui  ne  fit  pas  moins  honneur  à 
sa  profession.  "  Entrés  dans  le  service,  dès  qu'ils  ont  été 
'^  en  âge  de  porter  les  armes,  disait  le  Roi  de  France,  ils 
''  nous  ont  donné,  dans  toutes  les  expéditions  militaires 
"  et  les  occasions  de  guerre,  où  ils  se  sont  trouvés,  des 
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"  marques  de  leur  valeur  et  de  leur  fidélité,  à  l'exemple 
"  de  François  de  Beauharriois,  leur  père,  et  de  leurs 

ancêtres,  qui,  pour  les  services  rendus  à  nous  et  aux 
"■•Rois,  nos  prédécesseurs,  soit  dans  la  robe  soit  dans 
"  l'épée,  ont  été  nommés  Conseillers  d'Etat,  honorés  du 
"  collier  de  l'Ordre  de  S»  Michel  et  pourvus  de  charges 
"■  considérables  et  d'emplois  militaires."  Ils  avaient  une 
sœur  qui  devint  l'épouse  de  Mf  Bégon.  ^ 

Marchant  sur  les  traces  glorieuses  de  ses  oncles,  Fran- 
çois, Marquis  de  la  Ferté-Beauharnois,  né  à  la  Rochelle  en 
1714,  devint  Gouverneur  de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
loupe en  1756,  puis  Chef  d'Escadre  des  armées  navales  en 
1764.  Un  autre,  Claude  Beauharnois,  Comte  des  Roches- 
Baritand,  Seigneur  de  la  Chaussée,  né  àRochefort  en  1717, 
étant  passé  en  Canada,  fut  fait  successivement  Lieute- 
nant en  pied,  Capitaine,  et  enfin  Lieutenant  d'artillerie 
en  1745.  Telle  est,  en  peu  de  mots,  l'histoire  de  cette 
illustre  famille. 


1  M'  Michel  Bégon  qui  avait  épousé  M«"«  Jeanne  Elisabeth  de  Beau- 
harnois, soeur  des  MM.  de  Beauharnois,  dont  nous  venons  de  parler, 
est  celui  même  qui  remplit  pendant  tant  d'années  la  charge  d'Intendant 
du  Canada.  Avant  d'occuiier  cette  place,  il  avait  déjà  donné  des  jM'euves 
de  sa  capacité,  d'abord  comme  Insjiecteur-Général  à  la  Cour,  et  ensuite 
comme  Commissaire-Ordonnateur  à  Rochefort.  Etant  repassé  en 
France,  il  fut  nommé  Intendant  du  Havre  et  des  armées  navales.  Ce 
haut  fonctionnaire,  qualilié  de  Seigneur  de  la  Picardière  et  Conseiller 
du  Roi,  était  lils  de  Michel  Bégon,  de  Blois,  d'abord  Commissaire 
Général  à  Brest  et  ensuite  Intendant  des  Galères  de  France,  et  de 
Dame  Madeleine  Druilon,  et  Tainéo  de  la  famille. — Scipion  Jérôme, 
celui  de  ses  deux  frères  qui  venait  après  lui,  devint  Evè(|ue  et  Comte 
de  Toul,  puis  ])rince  du  Saint  Empire.  Il  mourut  en  1753,  dans  la  77» 
année  de  son  âge. — Claude  Michel,  le  cadet,  d'abord  Enseigne  de  vais- 
seau en  1703,  ])uis  Lieutenant  de  vaisseau  en  1714,  fut  fait  Chevalier  de 
S'  Louis  en  1718.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  Major  à  Québec 
en  172G,  il  reçut  une  ])ension  quatre  ans  après.  Il  fut  successivement 
Lieutenant  du  Roi  aux  Trois-Rivièr(!S  et  à  Montréal,  puis  devint  Gou- 
verneur de  ce  j)i"emier  poste  en  1743,  A  sa  mort,  arrivée  en  1748,  il 
laissait,  de  son  mariage  avec  M*"«  Catherine  Robert,  plusieurs  enfants, 
enti-'aulres  trois  fdles  (jui  avaient  reçu  leur  éducation  chez  les  Dames 
Ursuliues  de  Québec. — Quant  aux  quatre  Demoiselles  Bégon,  sœurs 
des  précédents.  Tune  se  fil  Garmilite  à  Blois,  et  les  trois  autres  se 
marièrent.  L'ainée  é])ousa  M'  Joseph  d'Arcussia,  issu  d'une  famille 
noble  de  Provence  ;  la  seconde  fit  alliance  avec  M'  de  la  Galisonnière, 
Gouverneur  de  la  Nouvelle-France  ;  et  la  troisième  devint  l'épouse  de 
M»  Foyal  de  Denuri,  Gouverneur  de  Blois. 


70  OFFICIERS 

II»    OFFICIERS    DE    PLAISANCE 

OffICIEHS  SuPÉniEURS. 


De  Monic,  Commandant, 
De  Costebello,  Lient,  du  Roi, 


L'IIerraite,  Major, 
Etc.  Etc. 


Compagnie  de  Coslebelle. 


De  Costebelle,  Capitaine, 
Amariton,  Lieutenant, 


De  la  Salie,  Enseigne. 
Etc.  Etc. 


Etc. 


Etc. 


Compagnie  de  Villemonçeau. 

De  Villemonçeau,  Capitaine,  Dupuis  du  Pensins,  Enseigne. 

D'Allord  de  S'»  Marie,  Lieutenant.  Etc.  Etc.  Etc. 

Compagnie  de  St.  Ovide. 

De  S'  Ovide,  Capitaine,  Daujeac,  Enseigne. 

Rousseau  de  Villejoin,  Lieutenant,        Etc.  Etc.  Etc. 

Parmi  les  officiers  que  nous  venons  de  nommer,  il  en 
est  quelques-uns  qui  ont  rempli  un  rôle  si  brillant,  que 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'en  dire  un  mot. — Avant 
d'être  nommé  Commandant  à  Plaisance  en  1697,  Mr  de 
Monic  avait  servi  dans  le  régiment  de  Champagne  en 
1.675.  Etant  passé  en  Canada,  il  avait  rempli  les  fonctions 
de  Major  à  Québec  en  1691.  Il  devint  ensuite  Lieutenant 
de  vaisseau  à  Rochefort  en  1700,  et,  après  avoir  été  fait 
Chevalier  en  1707,  il  mourut  à  Bayonne.— M'"  d'AUordde 
S**-'  Marie  fut  aussi  un  des  plus  braves  officiers  de  son 
temps.  De  Lieutenant  qu'il  était,  il  devint  Capitaine  en 
1712  et  fut  fait  Chevalier  de  S'  Louis  deux  ans  après. — 
Mr  l'Hermite,  Major  à  Plaisance  dès  1695,  se  vit  élevé,  en 
1714,  par  son  seul  mérite,  au  rang  de  Lieutenant  du  Roi 
à  l'Ile  Royale.  Nous  croyons  que  c'est  le  môme,  qui,  après 
avoir  été  décoré  de  la  Croix  de  S^  Louis  en  1718,  périt  en 
1725  dans  le  naufrage  le  Chameau. — Dans  le  môme  temps, 
se  distinguait  un  autre  ofTicier  qui,  comme  écrivain,  a 
laissé  un  nom  trop  célèbre.  C'est  le  Baron  de  Lahontan. 
Lieutenant  réformé  en  1687,  il  fut  fait  Garde-Magasin  en 
1693.  Cette  môme  année,  il  devint  Lieutenant  du  Roi  à 
Plaisance,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1695. 
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1706 
DE   SUUERGASE,    GOUVERNEUR    DE   l'aCADIE. 

De  Brouillan  étant  mort  en  1705,  Auger  de  Subercase 
fut  nommé  pour  le  remplacer.  Officier  du  régiment  de 
Bretagne,  M'"  de  Subercase  passa  dans  la  Nouvelle-France 
en  1Ô87.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  Garde- 
Magasin  en  1693,  de  Major  l'année  suivante,  et  d'Aide- 
Major  de  la  marine  en  1695,  il  fut  envoyé  à  Plaisance,  en 
1702,  pour  remplir  la  charge  de  Gouverneur.  Trois  ans 
après,  il  fut  fait  Chevalier,  (■  en  1706,  son  mérite  le  fit 
appeler  à  succéder  à  M'' de  Brouillan.  C'est,  avec  le  Baron 
de  S''  Castin,  une  des  plus  grandes  figures  de  cette  époque. 
Après  avoir  repoussé  les  Anglais  pendant  plus  de  quatre 
ans,  il  ne  céda,  en  1710,  que  devant  le  nombre. 

1712  .     - 

DE    ST.    OVIDE,    LIEUTENANT    DU    ROI    A    L'iLE    ROYALE. 

Héritier  du  zèle  et  de  la  valeur  de  Subercase,  de  S' Ovide 
porta  aussi  bien  haut  la  gloire  du  nom  français  dans  ces 
parages  D'abord  Enseigne  en  1 692,  il  fut  fait  Lieutenant 
en  1694,  et,  deux  ans  après,  il  fut  promu  au  grade  de 
Capitaine.  Il  occupait  ce  grade  depuis  trois  ans,  lorsque 
son  rare  mérite  fit  penser  à  lui  pour  la  place  de  Lieute- 
nant du  Roi  à  Plaisance.  C'était  en  1709.  Après  s'être 
acquitté  de  son  emploi  à  la  satisfaction  générale,  il  fut 
choisi  en  1714,  pour  remplir  les  mômes  fonctions  à  l'Ile 
Royale,  après  de  Costebelle,  une  autre  gloire  de  cette 
époque. 

1730 

L'année  1730  vit  mourir  deux  officiers  de  mérite  :  de 
Catalogne,  jeune  Lieutenant,  et  d'Allord  de  S'e  Marie, 
Capitaine  plus  haut  nommé.  ''S'c  Marie,  aîné,  dont  le 
"  père  vient  de  mourir,  écrivait  Mr  de  Beauharnois,  se 
"  présente  pour  être  Enseigne  en  pied.  Il  connaît  le 
*'  Génie  et  est  recommandé  par  le  Maréchal  de  Besoue.  " 
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1748 
DENIS   DE   BONAVENTURE   COMMANDANT  A   l'iLE   ST.  JEAN. 

"  L'arrangement  qui  avait  été  fait  par  rapport  au  Sieur 
"  Du  Vivier,  pour  le  commandement  de  l'Ile  S*  Jean, 
"  écrivait,  en  1748,  Mr  de  la  Galisonnière,  ne  pouvant  pas 
"  avoir  lieu,  il  est  nécessaire  de  pourvoir  â  ce  comman- 
"  dément.  C'est  le  Sieur  Denis  de  Bonaventure  qui 
"  l'exerce  provisoirement,  depuis  la  reprise  de  la  posses- 
"  sion  de  la  Colonie.  Comme  il  s'en  est  acquitté  jusqu'à 
"  présent  à  la  satisfaction  des  Supérieurs  et  au  gré  des 
"  habitants,  anciens  et  nouveaux,  on  estime  qu'il  n'y  a 
"  pas  de  meilleur  sujet  pour  remplacer  le  Sieur  DuVivier. 

"  Mais  au  lieu  de  lui  donner  le  titre  de  Lieutenant  du 
"  Roi,  que  Sa  Majesté  avait  accordé  a  celui-ci,  elle  peut 
"  se  contenter  de  lui  accorder  celui  de  Major.  Il  aura 
"  deux  cents  livres  d'appointement  en  cette  qualité  ;  mais 
"■  il  paraît  juste  d'y  ajouter  une  gratification  de  mille  cinq 
"  cents  livres,  comme  Commandant. 

"  Ce  changement  et  celui  de  Mf  Du  Chambon-Vergor, 
"  autre  Capitaine  qui  passa  en  Canada,  laissent  deux 
"  Compagnies  vacantes.  On  propose  pour  les  remplir  les 
"  suivants  :  d'Ailleboust  de  la  Boulasserie  et  Benjamin 
"  de  Villeray,   anciens   Lieutenants.    ^Signé)    LaGalis- 

'•'■  SONNIÉRE.  " 

Enseigne  en  1720,  Lieutenant  en  1731,  Mr  Denis  de 
Bonaventure  était  Capitaine  depuis  1737  lorsqu'il  fut 
ainsi  chargé  du  commandement  de  l'Ile  S'  Jean. 

Officiers 

passés  du  Canada  à  Louisbourg  par  Te  Léopard. 

Beaugord,  Enseigne.      LaSaussaye  (de),  Enseigne, 


Bleury  (de)  " 

Charly  (de) 

Du  Plessis,  " 

Du  Portail, 

Gauthier  de  Varennes,  " 

La  Pérade  (Le  Chev.  de)  " 

LaRonde  (Denis  de),  Lieutenant,. 


LaVoustes 
Lery  (Ghaussegros  de) 
Noyelle  (de) 
Raimbault, 
Villedonné  (de) 
Yillére 
Etc. 
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Le  17  Décembre  1755,  mariage  à  Montréal  de  Philippe  d'Agneaux 

d  ut  rr^To'  ""'"  ''""  ^""^'^  Verchères/£  m  Je  sZs 
uoute  qui.  en  17C9,  ej)ousa  en  secondes  noces  M'  Pierre  Troltier 
Desaulniers  et  dont  la  sœur,  M"'.  Charlotte  de  Verchères,  devint  l'é- 

Me".  Catherine  de  Verchères  avec  Pierre  Ilertel  de  Beaubassin  -  Un 
an  avant  le  mariage  de  M^  de  la  Saussaye,  le  7  Janvier,  le  jour  môme 
du^jr'        •   '^'^^^"«f'^«^^  Bleury.  épousait  LoulL  Dindonneau 

^Vr  ïl^'T  V""'"'  ^  ^^°""''^'^''  '='^"'  ^^  J«^"  Clément  de  Bleury 
avec  M."  Marie  René  Gamelin-Maugras.  vingt  trois  ans  après  le 
mariage,  dans  la  môme  ville,  de  Christophe  Sabrevoisavec  M..uigathe 
Hertel.-  Le  mariage  de  M^  J.  C.  de  Bleury  avait  été  précédé,  en  1751 
de  celui  de  Pierre-Philippe  de  Noyelle  avec  M-'.  Marie-Anne  Bouher' 
et  suivi  en  1766,  de  celui  de  M-.  Marie-Madeleine  Du  Plessis  avec  J 

iTr  ^'''•"''"''  '  '"''''''^'  ^'^^'^--^'  -"-  q^e  de  celui  de 
M'".  Marguerite  Sabrevois  de  Bleury,  en  1769,  avec  Jean  Thomas  de 

Lorimier.--Nous  retrouvons  encore,  en  1747,  le  mariage  deTaut 

François  Raimbault  de  S^  Blain,  dont  la  famille  était  alliée  à  ceHe 

des  D'amours,  des  Boucher  de  la  Perrière  et  de  la  Bruè  e,  de    de 

Contrecœur  etc.,  avec  M«"e  Louis  Hertel  de  Moncourt. 

1750 

Comme  en  Canada,  la  garnison  de  ce  pays  devait  être 
augmentée,  en  prévision  des  éventualités.  Voici  en  effet 
ce  que  porte  une  note  de  1750:  "  La  garnison  de  cette 

Colonie  a  ete  fixée  sur  le  pied  de  mille  deux  cents 

hommes  qui  doivent  former  vingt-quatre  Compagnies 
^^  de  cinquante  hommes  chacune,  indépendamment  d'une  ^ 

Compagnie  de  canonniers-hombardiers,qui  n'est  que  de 

^' hommel'»'^"''' '  '"^''  ^"'   '""''   P°'^^'  ^  cinquante 

Officiers 

désignés  pour  les  Iles  d'Amérique. 

Pour  être  Lieutenants  : 

Raimbault-Groschône,  Enseigne, 
Raimbault-Lusodière,         " 
Etc.,        etc. 

Pour  être  Enseignes  : 

Joannés  (de),  aîné,  ■   .del, 
La  Guitterie,  " 

10 


Barollon,  Enseigne, 
Hertel  de  la  Frenière, 
La  Verendrye  (de) 

Belleville  (de).  Cadet, 
Du  Plessis,  « 


« 
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Ëporvancho  (Le  Chev.  do  1'),   "         Linctot  (de),  " 

Goilefroy,    "  Sucquespéo  Domicourt,  " 

Fait  ù  Québec-,  le  30  Octobre  1750.         (Signé)  La  Joncaire. 

En  1751),  l'année  où  Claude  Raimbault  de  BaroUon 
épousait  M°i'e  Marie-Thérèse  du  Sablé,  avait  lieu  à  Mon- 
tréal le  mariage  de  Jean-Baptiste  Godefroy,  avec  Me"»' 
Marguente  de  Couagne,  dont  la  sœur,  M^He  Mario  Fran- 
çoise, avait  épousé,  en  1 751 ,  Georges  de  Gannes,  et  dont  une 
autre,  Meiie  Louise,  entrait,  en  1758,  dans  la  famille  de 
Boucherville,  *  en  contractant  mariage  avec  Louis  Bou- 
cher, pendant  que,  de  son  côté,  Meii«  Josephte  Gauthier  de 
la  Verendrye,  à  l'exemple  de  Meiie  Marie  Catherine  qui 
avait  épousé,  en  1743,  Mr  Jean  LeBer  de  Senneville,  faisait 
alliance,  en  1755,  avec  Amable  de  Montigny. 

1751 

Officiers 
mariés  à  l'Ile  Rovalo, 


Benoist,  Capitaine, 
Boularderie  (de  la).  Capitaine, 

Daujeac,  " 

Decoux,  " 

Du  Hayct,  " 

Du  Chambon,  " 

Du  Vivit^r,  " 

Eslimauville  (d')  " 


Gourville  (do).  Capitaine, 
La  Boularderie  (de),  " 
La  Brijeonnière  (de),  Lieutenant- 
La  Vallière  (de).  Capitaine, 
Villedonné  (de),  Enseigne, 
Villejoin  (de),  Capitaine, 
Vilieray  (de),  Lieutenant, 
Etc.,        etc. 


1  Dans  les  titres  de  Noblesse  de  M'  de  Boucherville,  il  faut  lire  ; 
"  de  la  soixante  et  cinquième  année  de  notre  règne,"  et  non  de  la 
cinquième.  Il  faut  lire  également  au  même  endroit  :  "  fille  de  Joseph 
Cardin  "  et  non  de  Jean-Baptiste  de  la  Bruère  }  "  Pierre,"  et  non  pas 
Pierre-René  ;  "  sept  enfants,"  et  non  quatre  ;  "  plus  tard  Reine  d'An- 
gleterre," et  non  Reine  des  Belges.—  Aux  articles  de  Longueuil  et 
d'EschambauU,  il  faut  lire  :  "  Catherine  d'Eschambault,  "  et  non  Marie 
Anne,"  ou  Marie  Catherine;  "  veuve  de  Philippe  Peire,  "  et  non  M«"«. 
—  Aux  articles  de  de  Lery  et  de  Lotbinière,  c"est  "  Lieutenant,"  et  non 
Lieutenant-Colonel  qu'il  faut;  "  Académie,  "  et  non  Institut.  On  nous 
a  signalé  ces  inexactitudes,  entre  plusieurs  autres,  et  nous  aimons  à 
les  rectifier.—  Sur  la  foi  des  autres,  nous  avons  dit  que  le  Marquis  de 
Vaudrcuil  était  mort  en  t7G4  ;  mais,  si  on  s'en  tient  à  des  documents 
qui  semblent  sûrs,  il  ne  serait  décédé  qu'en  1768. 
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FAMILLE    D  ESTIMAUVILLE. 

Mr  (l'Estimauville,  ainsi  que  M''  Payen  *  de  Noyan,  appar- 
leiiait  à  une  ancienne  famille  noble  de  Normandie,  dont 
les  armes  sont  :  des  gueules  à  trois  merleltes  d'argent,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe.  Né  le  12  Mars  1714,  à  Trouville, 
Généralité  de  Rouen,  M^  Jean-Baptiste  Philippe  d'Esti- 
mauville,  après  avoir  été  attaché,  en  1729,  en  qualité  de 
Page,  au  service  de  son  Altesse  Serenissime  Madame  la 
Duchesse  de  Bourbon,  entra,  en  1730,  dans  la  Compagnie 
des  Cadets  gentilshommes,  établie  par  le  Roi  à  la  cita» 
délie  de  Metz.  Etant  passé  de  là  au  régiment  de  Lyonais  en 
1733,  il  en  fut  fait  Lieutenant,  puis  devint  successivement 

1  M'  Bruno-Pierre  Payen,  Seigneur  de  Noyan  et  de  Chavoy,  que 
nous  avons  déjà  rappelé  ailleurs,  descendait  d"une  ancienne  famille 
noble,  dont  les  armes  sont  :  d'argent,  à  trois  tourteaux  de  sable,  posés, 
deux  en  chef  et  un  en  jiointe,  le  premier  à  droite,  chargé  d'une  rose  d'or  ; 
supports  :  deux  athlètes  et  un  cimier  ;  cri  de  guerre  :  in  ai'iluis  forlior. 
Etant  passé  de  bonne  heure  dans  la  Nouvelle-France,  il  y  épousa 
M'"«  Catherine  Lemoyne,  dont  il  eut  quatre  enfants  :  Pierro-Jac({ues, 
Gilles-Augustin,  Eslher-Rolland  et  Pierre  Benoit.  Après  la  mort  de 
son  épouse,  il  contracta  un  second  mariage  avec  M«"*  Louise  Duval 
qui  lui  donna  deux  enfants:  Paul-René  et  Pierre. —  Pierre-Jaciiues 
parvint,  comme  son  père,  aux  premiers  grades  de  l'armée.  Ayant 
épousé,  en  1731,  M*"«  Catherine  d'Ailleboust  de  Mantet,  il  devint  père 
de  deux  enfants,  dont  l'un,  Louis,  mourut  au  champ  d'horinour  en 
17G0,  et  l'autre  entra  dans  la  famille  do  Repenligny.^ — Gilles-Augustin, 
dit  le  Chevalier  de  Noyan,  passa  en  Louisiane  en  1720.  De  son  mariage 
avec  M«"«  Jeanne  du  Manoir,  il  eut  quatre  enfants:  Jean-Baptiste  Phi- 
lippe, par  la  suite  Capitaine  de  Cavalerie,  celui  même  qui  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  LaFrenière  et  qui  fut  réformé  en  17G2;  Pierre- 
Benoit,  mort  en  bas  âge  ;  Louis-Rolland,  qui  devint  plus  tard  Enseigne 
de  vaisseau  ;  et  Marie-Anne,  qui  fit  alliance  avec  le  Comte  Mallet  du 
Puy-Yalliers. —  Esther-RoUand,  Seigneur  de  Chavoy,  d'abord  Capitaine 
de  vaisseau,  puis  Lieutenant  au  Corps  royal  d'artillerie,  devint  Com- 
missaire ordinaire  d'artillerie.  De  son  mariage  avec  M«"«  Anne-Fisel 
Arthur  de  la  Villarmois,  il  laissa  jtlusieurs  enfants,  dont  un  entra  dans 
le  régiment  de  Lyonnais. —  Pierre  Benoit,  le  plus  jeune,  se  choisit  une 
épouse  dans  la  famille  de  M"'  Verdun  de  la  Cour  du  Bois,  Seigneur 
de  Cormevoy.— Pierre,  issu  du  second  lit,  épousa  M«"«  Anne  delà 
Haussaye  et  en  eut  cinq  enfants  :  deux  fds  et  trois  filles.  Une  de  ces 
dernières  s'étant  faite  Religieuse  de  l'Ordre  de  S'  Augustin,  devint 
Supérieure  de  l'Hôpital  d'Avranches,  en  Normandie,  Jacques,  l'aîné 
des  fils,  entra  dans  le  régiment  de  Briqueville  et  fut  décoré  de  la 
Croix  de  S'  Louis.  Il  a  laissé  plusieurs  enfants.  Telles  sont  les 
données  que  nous  trouvons  dans  d'anciens  papiers  sur  cette  famille 
remarquable. 
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Capitaine  do  brûlot,  et  enfin  Capitaine  d'une  Compagnie 
franclio,  détacliée  de  la  marine  pour  servir  de  garnison  à 
rile-Royale.  Le  15  Avril  1755,  il  fut  décoré  de  la  Croix 
de  S' Louis,  continua  à  servir  jusqu'à  la  prise  du  pays  par 
les  Anglais,  et  ne  quitta  l'armée  qu'en  1766.  Plusieurs 
années  auparavant,  en  1749,  il  avait  épousé  Mei'o  Marie 
Charlotte  d'Ailleboust  qui  lui  donna  treize  enfants,  dont 
sept  survécurent.  On  peut  voir  leurs  noms  plus  loin.  A 
cette  famille  appartiennent  les  MM.  d'Estimauville  du 
Canada,  dont  l'un,  après  avoir  rempli  plusieurs  charges 
importantes,  laissa  trois  enfants,  entr'autres  M^  d'Estimau- 
ville marié  à  M«"o  Couillard;  et  dont  l'autre,  non  moins 
avantageusement  connu,  a  été  père  de  Madame  Rolland. 

FAMILLE   DU    VIVIER. 

Mr  Du  Vivier  que  l'on  voit  jouer  à  cette  époque  un  rôle 
proéminent,  appartenait  à  une  famille  très  répandue  dans 
le  pays,  comme  on  peut  le  remarquer.  Suivant  des 
papieis  qui  nous  ont  été  communiqués,  le  premier  qui 
passa  dans  la  Nouvelle-France,  fut  M'  Henri-Jules  Four- 
nier.  Sieur  du  Vivier.  Il  était  fils  de  Henri  Le  Fournier, 
Sieur  du  Vivier,  Brigadier  des  Gardes  du  Roi,  et  de 
Dame  Catherine  Devaux.  De  son  mariage  contracté  à 
Québec,  avec  M'"»  Thérèse  Gadois,  Henri-Jules  le  Four- 
nier eut  trois  enfants  :  Louis-Hector,  Thérèse  et  Mar- 
guerite. Les  deux  Demoiselles  entrèrent  dans  la  famille 
d'Ailleboust.  L'une,  Thérèse,  épousa  M' Paul  d'Ailleboust, 
Sieur  de  Cuisy,  et,  après  la  mort  de  son  mari,  contracta 
un  second  mariage,  en  1741,  avec  M'  Alexandre  d'Aille- 
boust, Sieur  d'Argenteuil.  L'autre,  Marguerite,  fit  alliance 
avec  M'  Louis  d'Ailleboust,  Sieur  de  Coulonge.  Quant  à 
Louis-Hector,  il  se  choisit  une  épouse  dans  la  famille  de 
M'  Cabana-Desjordis.  Cette  Dame,  du  nom  de  Marie- 
Anne,  étant  venue  à  mourir,  il  convola  à  de  nouvelles 
noces  et  forma  une  seconde  alliance  avec  M^He  Charlotte 
d'Amours  de  Louviers,  dont  nous  avons  rappelé  la  famille. 
De  ce  dernier  mariage,  il  eut,  entr'autres  enfants,  Louis- 
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Hector,  lequel,  ayant  atteint  sa  vingtième  année,  épousa, 
en   1763,  M«iie  Elisabeth  Roy-Desjardins.    On  a  parlé 
ailleurs  de  l'application  de  M'"  Duquesne  h  rétablir  la  dis- 
cipline parmi  les  troupes,  en  arrivant  dans  son  gouver- 
nement   On  peut  s'en  faire  une  idée  par  la  lettre  sui- 
vante qu'il  adressait  à  celui  des  membres  de  cette  famille 
qui  commandait  alors  à  la  Prairie  et  qui  était  intime  ami 
du  Chevalier  de  la  Corne.    La  voici  :  "  Québec,  25  Août 
"  1752.    Quoique  je  sois  informé,  Monsieur,  que  le  poste 
"  qui  vous  est  confié,  est  en  fort  bonnes  mains  et  que 
*'  vous  avez  toute  la  capacité  désirable  pour  Tadminis- 
'•'■  tration  dont  il  est  susceptible,  il  m'est  ordonné,  dans  mes 
*'  instructions,  du  vous  faire  savoir  que  vous  devez  éviter 
"  soigneusement  tout  sujet  de  contestation  avec  les  Sau- 
*'  vages,  afin  de  ne  point  occasionner  une  guerre  avec 
"  eux  qui  ne  pourrait  qu'être  préjudiciable  au  bien  de  la 
*'  Colonie  et  que  le  Roi  veut  à  tout  prix  empêcher.    A 
''  l'égard  des  présents  que  vous  avez  coutume  de  faire  aux 
*'  Sauvages,  Sa  Majesté  exige  que  vouf  les  motiviez  sur 
"  votre  journal  et  que  vous  en  donniez  un  compte  exact, 
"  Vous  voudrez  bien  m'en  envoyer  une  copie.    Quelque 
*'  tranquillité  qui  règne  dans  toute  la  dépendance  de  votre 
*'  poste,  vous  devez  toujours  être  sur  vos  gardes,  afin 
""  d'éviter  les  surprises.    Malgré  la  bonne  opinion  que 
*'  j'ai  de  tous  les  officiers  de  cette  Colonie  et  de  vous  en 
*'  particulier.  Monsieur,  je  suis  obligé,  pour  me  conformer 
*''  aux  intentions  du  Ministre,  de  ne  conserver  dans  leurs 
"  postes  que  les  officiers  qui  concilieront  la  prudence  avec 
"  les  talents  et  j'aime  à  vous  en  informer.  Ceux  qui  garde- 
"  ront  l'économie  dont  ce  pays  a  tant  besoin,  seron  t  préférés 
"  pour  les  grâces  que  le  Roi  a  à  répandre,  et  on  n'aura  nul 
"  égard  à  l'ancienneté.    Je  serai  infiniment  satisfait  si 
'"'•  vous  me  mettez  à  même  de  vous  distinguer  dans  le 
"  compte  exact  et  juste  que  je  me  propose  de  rendre  à  la 
"  Cour,  quand  j'aurai  pris  par  moi  môme  connaissance 
*■'•  du  mérite  d'un  chacun.  J'ai  l'honneur  d'être  très  parfai- 
"  tement.  Monsieur,  votre  etc.    (Signé)    duquesne." 
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1752 

Officieiis 
désignés  pour  repasser  en  Franco  par  l Angélique. 
Chabot  do  Bryon,  Lioutenant,  Du  Lochoc,  Ensoigno, 

Cûutroau  (de),  Enseigne,  Etc.,        etc. 

1754 

Dkucourt, 
Gouverneur  à  l'Ilo  Royale. 

Le  Gto  de  Raymond,  Maréchal  de  Camp,  Gouverneur 
de  l'Ile  Royale  depuis  1751,  étant  repassé  en  France  en 
1753,  Mr  Drucourt  lui  succéda  dans  son  commandement. 
On  connaît  sa  belle  défense  de  Louisbourg  en  1758,  et  la 
gloire  impérissable  que  s'est  acquise  Mme  Drucourt,  en 
rivalisant  de  zèle  et  de  courage  avec  son  mari.  Après  Mme 
Latour,  aucune  Lmme  n'a  plus  illustré  ces  contrées. 

1755 

De  Boishébert, 

Commandant  à  la  rivière  S»  Jean. 

Parmi  les  guerriers  qui  se  sont  rendus  célèbres  à  cette 
époque  tourmentée,  ont  peut  mettre  au  premier  rang  l'il- 
lustre de  Boishébert,  Commandant  à  la  rivière  S'  Jean. 
Après  y  avoir  élevé  un  fort  en  1750,  se  voyant  pressé  de 
toutes  parts,  plustôt  que  de  le  laisser  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  il  y  mît  lui-môme  le  feu  en  1755. 

1760 

Officiers  de  l'Ile  Royale  en  Canada, 

par  ordre,  ou  en  congé. 

Lieutenants  : 

Bourdon,  La  Potherie  (de), 

Johnstone,       '  Villejoin  (de),  fils. 

Enseignes  : 
Catalogne  (de),  Hertel  (Michel), 

Grillot  de  Poëlly,  repassé  en  Acadie,  Herlél  de  Sorel, 
Hertel  (Etienne),  Poupet  de  la  Boularderie. 
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t)E  L'ILE  IlOYALE. 

OKFlCIEns  DE  LA  GABNISON  DE  LOUISDOURG 

restés  en  Canada  après  la  Capitulation  du  8  Septembre  1760 
AdleLoust  d-Argenteuil  (d',.  Lient,  réformé,  Hertel,  Capitaine  réformé. 

1761 

OFFICIELS  ET  FAMILLES  DE  L'ILE  ROYALE. 

Etat-Majoh. 

Famille  Loppinot  : 

Loppinot.  Major.  59  ans.  M-".  Madeleine  Loppinot,  22  ans. 

r    n         "7,  45  "    Victoiie 

L.  Beauport,  Lieut.  en  Louisiane.     «    Charlotte 

•^^  uns,  T  „     .     ^  „, 

r    .   ,     '     Loppinot,  Iils, 

L.  de  la  Frezilliôre,  Enseigne,  29  ans. 

Famille  de  la  Brijeonnièrc  ■ 
De  ,«  Briieonnière  A.Maj  46a„s.  Anne  de  la  Brijeonnière,  U  a.s. 
"*s»        lo         Joseph  <«  9 

7         Hélène  «  3 

Capitaines  d'Infantehie. 
Famille  Jienoisi: 
Benoist,  Capitaine,  75  ans.  M--  Marie-Anne  Benoist,  38  ans. 


14 

10 

9 


"  Henri,  Lient,  à  Cayenne,  27 


« 

II 


II 
(I 


24 
22 
19 

23  ans 
21 
9 


Marie 
"    Emilie 
"    Jeanne 
Famille  Decoux  : 
Decoux,  Capitaine,  52  ans.  M-".  Jeanne  Decoux, 

Enseigne,  24  .    Marguerite  " 

Loms-Marie,  H  .1    j^Q^jg^         .. 

Gabriel,  7 

Famille  DuChambon  : 
DuCh^bon,  CapUa™.       M  ans.  M-  Jeanne  DuChan,bon,  ,2 ans 

Famille  d'Eslimauville  : 
D'Estimauville,  Capitaine,  49  ans.  M-  d'Estimauville 
"        Charles,  13  Louise 

"        Gabriel,  14  Josephte      " 

"        Roi'ert,  9  Elisabeth     " 

"        AuJ.v,  5 

"       Jean-Bapliste,    3 
Le  13  Mai  1 783,  J.-B'»  d'Estimauville  épousait  à  Montréal  m^.  Marie- 


32  ans. 
12 
10 
1 
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Josephte  Gouraud  de  \ix  Côte,  dont  la  famille  était  alliée  à  celle  d'Aif- 
leboust. 

Famille  de  Gourville: 

De  Gourville,  Capitaine,        53  ans.  M™  de  Gou'-ville,  44  ans. 

"  Michel  Dupont,  Ens.,      24  Anne  "  20 

"  Antoine  Dupont  (neveu),  12         Marie-Anne"  18 

Famille  Laforêl  : 

Laforêt,  Aide-Major,  37  ans.  M™  Laforêl,  24  ans. 

Famille  Le  Neuf  de  la  Vallière  : 

Le  Neuf  do  la  Vallière,  Cap.,  M  ans.  M«"«  de  la  Vallière  (sœur),  37  ans. 

fils,      12  "    Gharlotie  (fille),  14 

<<  i<  "11 

"        de  Beaubassm,  2 

Famille  Le  Neuf  de  Boisneuf: 
Le  Neuf  de  Boisneuf,  Capt.,  45  ans.  M™  de  Boisneuf.  28  ans. 

10  ••    de  la  Potherie,   1 

"       de  Montenay,  3 

Famille  Rousseau-Dorfonlaine  : 
Rousseau-Dorfontaine  Capt.  45  ans.  M™  Dorfontaine, 

Famille  de  SI.  Aigne: 
De  S'  Aigne,  50  ans.  M™  de  S»  Aigne, 

"  Côme,  10         Josephte      " 

Autres   Capitaines  : 


45  ans. 


27  ans. 
3 


De  la  Pérelle,  Henry, 
Lechier  de  S'  Simon, 


40  ans.  Duinaine, 
41 


35  ans. 


De  la  Boularderie, 


II 


fils, 


Bourdon, 

"          Marguerite.  7 

DuPortail,  34 

DuVivier,  45 

«'           Charlotte,  3 

LaPorameraye,  33 

"  Jean-Baptiste,  l 

Villedonné  (de)  47 

"                  Enseigne  22 

Villejoin  (Rousseau  de)  30 


Capitaine  réformé  : 

57  ans.  M""»  do  la  Boularderie,  49  ans. 

24  Richard  «  19 

21  DeVely  "  14 

Lieutenants  : 

42  ans.  M°«  Bourdon,  à  Halifax,  34  ans. 


Louise    '•  3 

M""  DuPortail,  25 

M»»  DuVivier,  37 

Louise  "  1 

M""  LaPommeraye,  26 

M«iie  de  Villedonné,  1 1 

M""  de  Villejoin,  19 


DE   L'ILE   ROYALE. 

Autres  Lieutexants  : 
33  ans.  LaVouste, 

Lery  (Ghaussegros  de) 


33 
33 


LaBoucherie, 


Boisberthelot  (de) 

DeGoutins, 

Langis  de  îa  Piletle, 

Lieutenants  ^'artillerie  : 

33  ans.  M""  de  la  Boucherie, 
I^o^is,  2  Marguerite,     " 

Giiirurgien-Major  des  troupes: 
^';^""'  GO  ans.  M™«  Bertin, 

26  Charles  Berlin, 

Enseignes  en  Pied: 
D'Ailleboust  (Le  Ghevalier)  28  ans.  Mauriet 
Boisberthelot  (Le  Chev.  de)  22         Noyelle  '/de) 
(Pèlerin)         24 


Bonaventure  (Denis  de) 
Garrerot, 
Catalogne  (de) 
Gournoyer  (Hertel  de) 
Cusaque  (de) 


14 
27 
27 

28 
23 


Périgny  (de) 
Rondeau, 
Sabattier, 
S'  Aigne  (de) 
Villcray  (de) 
Etc.,  etc. 


Garrerot  (André) 
DeVilleray, 

M""  Ghauvelin, 

fille 
M""»  Denis, 

fille, 
M»»  DuHayet, 
M""  de  Montalembert, 
Pierre        " 


Enseignes  en  Second  : 
21  ans.  DeTournay, 

Veuves  : 
25  ans.  M™"  Thiery, 
Madeleine    « 
Victoire       " 
François       " 
m™»  DeVilleray, 
M«"«    " 

Etc.,  etc. 


4 
34 

9 
46 
27 

7 


Fait  à  Rochefort. 

Gapitaines  destinés  a  St.  Domingue. 
Famille  de  Verleuil: 
Dejerteuil,  Capitaine,  40  ans.  Henri  de  Verleuil, 

o         Josephte      <' 
Famille  d'Ailleboust  de  Villemer  • 
Villemer  (d'Ailleboust  de)    30  ans.  M-  d'Ailleboust, 
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37  ans. 
35 


27  ans. 
1 


32  ans, 
8 


28  ans. 

40 

25 

23 

26 

22 

25 


40  ans. 


45  ans. 

18 

15 

13 

47 

19 


4  ans. 

7 

2 


22  ans. 
11 


^^  OFFICIERS  DE  LILE  ROYALE. 

Autres  : 
DuPlessis-Faber,  41  ans.  LeNeuf  do  la  Potherie, 

Enseignes  : 
Goumoyer  de  Ghambly,        27  ans.  Rousseau-Dorfontaine, 


32  ans. 
27  ans. 


■o-    « 


DEPART 


DES  TROUPES  DE  LA  COLONIE. 


1760 
Officieus  et  soldats 
arrivés  à  Rochefort  le  28  Septembre 
Do  Goutins-Brecourl,  Enseigne,        44  anciens  soldats 
Denis  de  la  Ronde,  Capitaine,  2  Sergents,  3  Caporaux 

Lignens  (de),  Enseigne,  i  TanThnnr  9  ^^'°'^^"^' 

Villeray  d'Artigny,  ^Le  Chev.  de),     20  re" rue"  """' 

Officiers  et  soldats 
arrivés  des  prisons  d'Angleterre,  le  29  Septembre 
«oucherville  (de),  Enseif^np  r  n  n-i  ..     ^  . 

9  rn,  37  vieux  soldats. 

^  Caporaux,  , ,  ' 

Q  m      ,  Il  recrues. 
J  lambours. 

Officiers  et  soldats 
arrivés  à  la  Rochelle  par  les  vaisseaux  ■ 
Le  Parlemenlaire,  l^  ^ 

Le  Roy,  ^e  Dauphin, 

Le  Grandville,  \l  ^'^T  "'  ^'''^'''"^' 

Le  Malbeck,  Onarleslon  et  nébecca, 

et  licenciés  à  Rochefort,  du  12  au  23  Décembre 
Nom  des  Compagnies  :  Nombre  des  hommes  : 

Beaujeu  (de) 

Belestre  (de) 
Bb.noist 
Boishébert  (de) 


3  Caiiorauï,  1  Tambour, 


{l7FÙsîlliërs 
I  1  Pusillier. 

/  3  Sergents,  I  Caporal, 
l  8  Fusilhers. 

€haussegros  de  Lerv   -f  ^  Caporaux, 
^     (.10  soldats. 

Cûurtemanche  (de)       /  î„^^''&e"f'  1  Caporal,  1  Tambour 

1 1^  l*usilhers.  ' 
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DELoniMiEn 
DuBuissoN 

ESCHAILLONS  (d'; 


DÉPART 

2  Caporaux,  2  Tambours,  1  Fifre, 
14  Fusilliers. 

2  Sergents,  l  Caporal,  1  Tambour, 

1  A    TOllcniionD 


1 14  Fusilliers. 

/  2  Sergents,  1 
\  14  Fusilliers 

f  4  Caporaux,  1  Tambour, 
\  24  Fusilliers. 


Cannes  de  Falaize  (de)  /  ro^i^^^n- ^' 
*     '  (.  13  Fusdliers. 


Gaspé  (de) 

Heubin 

Hughes  (d') 

La  Colombière  (de) 

LaCûrne  (Ghev.  de) 

LaPerrière  (de) 
LaRoche  (de) 
LaRonde  (de) 

LaValterie  (de) 

Ligneris  (de) 

LoiBiNiÈRE  (de) 

Lusignan  (de) 

Marin 

Méziêres  (de) 

MoNTiGNY  (de) 

PORTNEUF  (de) 

Raymond 

RiiPENTiGNY  (de) 
RouviLLE  (de) 


f  2  Sergents, 
\  20  Fusilliers. 

/  1  Sergent,  4  Caporaux, 
1 18  Fusilliers. 

I  2  Fusilliers. 

r  2  Sergents,  3  Caporaux, 
X  23  Fusilliers. 

f  3  Caporaux,  2  Tambours, 
1 19  Fusilliers. 

r  1  Sergent,  1  Caporal, 
\  10  Fusilliers. 

I  3  Fusilliers. 

r  3  Sergents,  3  Caporaux, 
124  Fusilliers. 

f  l  Caporal, 
\  1 1  soldats. 

f  1  Sergent,  2  Caporaux, 
1. 16  Fusilliers. 

f  2  Sergents,  4  Caporaux, 
\  15  Fusilliers. 

r  1  Sergent,  1  Tambour, 
1 16  Fusilliers. 

r  1  Caporal,  1  Tambour, 
\  15  Fusilliers. 

f  2  Sergents,  1  Caporal, 
\  10  Fusilliers. 

1  Caporal, 


1  Sergent, 
8  Fusilliers. 


i  18  Fusilliers, 

{ 

f  3  Sergents,  2  Caporaux,  1  Tambour, 
\  16  Fusilliers. 

f  3  Sergents,  1  Tambour, 
\  23  Fusilliers. 
(  5  Fusilliers. 


St.  Luc  (de) 

St.  Martin 

St.  Ours  (de) 
St.  Vincent 
Vergoh 


DES  TROUPES  DE  LA  COLONIE. 

f  2  StM^gonts, 
i  17  Fusilliers. 

/  !  A';''"'?n-'  ^  Cai)oraux,  1  Tambour, 

(  I  Serr,rent,  I  Ga])oral, 
1  1 1  soldats. 

I  l  Fusilller. 

/  3  Sergents,  4  Caporaux, 
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.  8  Fusilliers. 
"  Sur  ce  nombre  d'hommes.  39  sont  blessés,  ou  malades  " 
Fait  à  Rochefort,  ce  30  Décembre  17G0.  (Signé)        Bruult. 

ROLE  DES  TROUPES  DE  LA  MARINE 

D'APRÈS    UN    ÉTAT    SIGNÉ,   A   LA   ROCHELLE,   LE    18    AOUT    1761. 
1°   COMPAGNIE   DES   GANOxNNIERS-BOMBARDIERS. 
Camlaines  : 
ÏMedmont  (Jacquau  de),  en  France.    Lusignan  (de),  en  France 

Mr  Jacquau  de  Fiedmond,  d'abord  Enseigne  de  la  Compagnie  des 
canonmers  bombardiers  de  l'Ile-Royale,  en  1748,  puis  Ens  F^ne  de 
oelle  du  Canada,  en  1750,  fut  lait  Lieutenant  de  cette  mén  e  Com 
pagnie  en  1753  Capitaine  en  1759,  et  devint  ChevaUer  de  ^  L  uï"n 

eupres  de  M^  de  Ramezay,  après  la  bataille  des  Plaines  d'Abrahim 
pour  qu'on  abandonnât  la  Basse-Ville  et  qu'on  se  retira   l;''    0^0^ 
es  forces  dans  Québec,  au  lieu  de  capUuler  precipitammen       S^ce 
onsed  eut  ete  suivi,  le  drapeau  français  flotterait  peut-être  encore  su 
u  f::tT'?Fi:  ^■";' H  ^i--'^'--I^^-édemment  Command 
a  celui  de  Ghambly  au  moment  de  la  lutte  suprême. 

Lieutenants  : 
Aubert,  en  France.  Danzeville,  resté  en  Canada. 

Enseignes  : 
Juchereau,  en    France,  LaBruère  (de,,  en  France, 

Juchereau-Duchesnay.  en  France.  Lotbmière  (de),  en  France. 
Il*    Compagnies    Franches. 
Capitainhs   restés   en  Canada • 
Beaujeu  (dej  LaCorne  S'  Luc  (de) 

Bet     '^^^  LaValterie  (de) 

eranger,  ^gj,^,  (Chaussegros  de) 

Courtemanche  (Le  Gardeur  de)         Lusignan  (de) 
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DeLorimier, 
Du  Buisson, 
Gannes  de  Falaize, 
'  laCorne  (Le  Ghev.  de) 


DÉPART 


Rouville  (Herlel  de) 
S'  Ours  (de) 
Vergor  (Du  Ghambon) 
Villemont. 


Capitaines  passés  ex  Fhance  : 


lîenoist  (Le  Ghev.) 

Bergue  (de) 

Boishébert, 

Herbin, 

Hughes  (d') 

LaChauvignerio  (de) 

LaColombière  (LaCorne  de) 

Lanaudière  (de) 

La  Roche- Vernay  (do) 

Le  Borgne, 


Lotbinière  (de) 
Marin, 

Montesson  (Le  Gardeur  de) 
Montigny  (de) 
Repenligny  (Le  Ghev.  de) 
Repentigny  (de) 
S'  Vincent, 
Vassan  (de) 
Etc. 


Lieutenants  restés  en  Canada 


Conlerrot, 

Contrecœur  (Pecaudy  de) 

Desjordis-Viliebon, 

Epervanche  (Le  Chevalier  de  1') 

Joncaire  de  Ghauzonne, 

Langy  (Le  Chevalier  de) 

Levreau  de  Langy, 


Morville, 

Niverville  (Le  Chevalier  de) 

Niverville  de  Montizambert  (de) 

Noyelle  de  Fleurimont, 

Rigauville  (de) 

Simblani  (Duverger) 

Varennes  (de  la  Verendrye). 


Lieutenants  passés  en  France 


Bailleul,  l'aîné, 

Celoron  (Le  Chevalier) 

Cournoyer  (Hertel  de) 

DeCombre, 

Brouillon, 

DuPlessis-Faber, 

Duverger-Simblani, 

Godefroy, 

Hertel  de  Beaubassin, 

Lanoue  (de) 


restés  en  Canada  : 
Ailleboust  (d') 
Belestre  (de),  fils, 
Cabana  (Joseph) 


Larminat, 
Montmidy  (de) 
Noyelle  (de),  l'aîné, 

Portneuf-Neuvillette, 
Raimbault, 
Sabrevois  de  Bleury, 
Sauveur  de  Nigon, 
S*  Laurent, 
S'  Rome, 
S*  Vincent. 

Enseignes 

passés  en  France  : 

Albergati-Vèza  (d') 
BaroUon, 
Boucherville  (de) 


DES  TROUPES  DE  LA  COLONIE. 


Clignancourt  (de) 

DeLorimier,  l'aîné, 

DeLorimier-Verneuil, 
De  Muy, 

Des  Plaines  (d'Amours), 

Duchesnay, 

Joannès, 

LaBruère  (de), 
LaChapelle, 
La  Durantaye  (de), 
Lafrenière  (Ilertel  de), 
LeGardeur  (Laframboise), 
La  Valterie  (de), 
Linctot,  l'aîné, 
Louvigny  (Mouët  de), 
Louvigny  (Joseph  de), 
Nivervillo  (Grandpré  do), 
Normanvllle  (de), 
Raimbault,  l'aîné,' 

Raimbault-Groschône, 
Rocheblave  (de), 
Varennes  (de), 
Vcrchcres  (de), 
Villeray  de  la  Oardonnière, 

mpmlf  '  '  ^'  ^''''''Snage  rendu  à  ces  troupes,  et  com- 
ment fut  recompensée  leur  intrépide  valeur  ?  C'e  t  ce  a^e 

'  dTta?Sr la^m"  '''''''  ^"'^"  ^^  ''''  '■  "  "^^^^^^^^^^^^^^ 
-  dp  nrl?/  "''  '''^'"''^"*  ^"  Canada,  au  nombre 

de  pi  es  de  quarante  Compagnies  d'infanterie,  y  ont  par 

siDihte  de  leur  continuer  leur  solde  sur  les  fonds  des 

:;  Srr  \'  ''•''"'  '^  ^^^^^^^^  ^^-  ^^  soldats,  à  mesure 

"  une  o'd  r"'  '"  '^''"'^'  ^"  ^^^^  donnant'à  chacun 
une  conduite  pour  se  rendre  chez  eux 

"  si  tnt°tot'h'  "''''''"''  '"  ^^"*  ^'''  '^  général  qu'ils 
se  sont  tous  bien  comportés,  à  la  réserve  de  auelaupt 

[  i|ns  qui  ont  eu  part  aux  gaiL  illicites  dlne'adm'n  " 
tration  repréhensible.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  ont^estét 

"  Franœ'  11'  "fl  Y^'  '^'^"^  '^^''^  -'  ~e  - 
France.   11  est  de  la  bonté  du  Roi  de  conserver  à  ces 
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Bouchorville  de  Montarville  (de) 
Celoron  de  Blainville, 
Cery  (d'Ailleboust  de). 
Clapier  (Le  Chevalier), 
Coutras, 

Crecy  (Le  Chevalier  de), 
•  Guisy  d'Argenteuil, 
Drouet  de  la  Coulonnière, 
Drouet  de  Mareuil, 
Duchesnay, 
DuSablé, 

Epervanche  (Eustache  de  1'), 

Herbin, 

Hiché, 

La  Chauvignerie  (de), 

La  Ghevrotière  (de), 

LaMorandière  (de), 

LaMorandière  du  Coudray  (de), 

Le  Borgne, 

Ligncris  (Marchant  de), 

S'  Simon, 

Toupin, 

Vassan  (de), 

Villeray  (Jean  de). 


(C 


a 
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"  officiers  au  moins  une  demie  solde,  par  forme  de  subsis- 
"  tance,  la  plupart  n'ayant  aucunes  connaissances  en 
«  France.  .On  la  propose  de  deux  cent  cinquante  livres 
"  pour  les  Capitaines,  de  deux  cent  pour  les  Lieutenants, 
"  de  cent  cinquante  pour  les  Enseignes  en  pied  et  de 
^'  cent  vingt  pour  les  Enseignes  en  second,  et  à  proportion 
"  pour  les  officiers  d'Etat-Major  et  de  l'Artillerie,  le  tout 
"  jusqu'à  la  paix,  où  l'on  sera  en  état  de  fixer  leur  sort. 

"  Mais,  comme  dans  cet  arrangement,  on  renvoie  du 
"  service  tous  les  officiers  justement  soupçonnés  d'avoir 
"  eu  part  à  des  profits  illicites,  il  paraît  convenable  d'ac- 
"  corder  quelques  récompenses  à  ceux  qui  les  méritent 
"  par  l'ancienneté  de  leurs  services,  leur  bonne  conduite, 
"  ou  à  cause  des  blessures  considérables  qu'ils  ont  reçues. 
»  Dans  cette  vue,  on  propose  d'accorder  la  Croix  de  S' 
"  Louis  à  plusieurs." 

Officiers  du  détachement  de  la  Marine  * 

passés  en  France  sur  le  vaisseau  La  Jeanne. 

Capitaines  ; 

DeGannes  de  Falaize, 
Lory  (Ghaussegros  de). 

Lieutenants  : 


Bérengcr, 

Hertel  de  Louisbourg, 


Coutras, 

Fleurimont  de  Noyelle, 


Niverville  (de) 
Normanville  (de). 


DeLorimier,  aîné, 
DeLorimier-Vemeuil, 
DeLorimier  (Guillaume) 

Lery  (Ghaussegros  de) 
Québec,  10  Octobre  17G1. 


Enseignes  : 

Mouët  de  Louvigny, 
Nivervillc-Grandpré  (de) 
Rocheblave  (de) 

Cadets  : 

Montesson  (Le  Gardeur  de). 

(Signé)  Landrieff. 

Officiers 
embarqués  sur  V Auguste,  sombré  en  mer. 


l  Comme  on  peut  le  remarquer,  parmi  ces  officiers,  ainsi  que  parmi 
les  précédents,  quelques  uns  venaient  de  l'Ile  Royale. 


^„;f:™"-«.ev.U.do, 
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S'  Luc  do  la  Corne. 
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Godefroy, 

La  Veren<lrye  (Gauthier  de) 

Pecaudy  de  Contrecœur. 

I^a  Durantaye, 

La  Perrière  (Boucher  de) 


Lieutenants  ; 

S'  Blain  (Raimhault  de) 
S'  Paul  (LeBer  de) 
Varennes  (Gauthier  de) 

Enseisnes  : 

Rairabault-Groschône. 


J^iibreuil  (La  Corne) 
La  Corne  (Le  Chevalier) 


Cadets  ; 
.     Levreau  do  Langis,  Lie,u.,  , ,  Se„t    vm,;""  f  '  """'•  '»  ' Sept. 

1762 

Officiers 
arrivés  au  Ildvre,  le  1»  Janvier  I7B9         , 

vonan.  ,Je  Quéieo.  et  «eu  de  [eûSde^r"™"' 

DuBuisso„,  4  Parts.  •  ^^'""r^ 

fiouvine,nerte,de,,à  lapochelle.      S'  '^?,^  «"«nbon,.  à  R<,„he. 

^,.  „.     .  -r  Lieutenants: 

Chabert-Joncaire,  à  la  Rochelle. 

^i^Pervanche  (Le  Chevalier  de  l-),Ch.teau.Gontier. 

r^A  p       \  Enseignes: 

Godefroy  de  Linctot,  à  Rochefort       nu     , 

Hertel  (Le  Chevalie;),     "  .  «'«^^''^ville  (de),        à  Rochefort 

Hertel  de  Chanibly,  .  «acquospoe  (Le  Chev.  de)       u 

Linctot  (Maurice),  ..  ^^^^^^^espée-Domicourt, 

Linctot,  cadet,  ,,  •^''®^^' ^e  l'Epervanche, 

Etc.  Etc.  Etc.- 

12    ■ 
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Chabort,  aim';,  ù  la  Rochelle. 
Cliabort,  cadet,  " 

DuBuisson,  aiiié,  " 

DuBuissori,  cadet.        " 


Cadets  : 

Salaberry  (de),  à  Rochefort. 

Villeray  d'Artigny  (di)),  " 

Yon  (d'),  do  rArtillerie,  " 

Ktc.  Etc.  Etc. 

(Signé)  Mestral. 

1763 

OFFICIERS  DE  L'ILE  ROYALE 

servant  à  Rochefort. 
Capitaines  : 

LaBrijeonniôre  (do  la),  Aide-Major. 

La  Pérelie  (do  la) 

LaValterie  (de  la) 

Loppinot,  Major, 

S'  Aigne  (de) 

Tryon  (Le  Chevalier  de) 

Verteuil  ide) 


Boisneuf  (LcNeuf  de) 

Decoux, 

Denis  de  la  Ronde. 

Dorfontaine, 

Du  Ciiambon, 

Gourvillo  (do),  absent. 

Hertel,  Ca])itaine  reformé, 

LaBoularderio  (de). 

Lieutenants  : 
Ailleboust  (Le  Chevalior  d')  LaBoularderie  (de 

Boisbôrthclot  (Le  Chevalier  de) 
BoisborLholot, 


Bonaventure  (Denis  de) 

Carrerot, 

Catalogne  de  (en  Canada), 

UeCoux, 

Fermanel, 

Hertel  de  Couraoyer, 

Carrerot  (André), 


Loppinot  do  Frezillière. 
Morietle, 
Noyclle  (de) 
Rondeau, 
Sabatlier, 

St.  Aigne  (Côme  de), 
Villedonné  (de) 
Villeray  (Le  Chevalier  de) 
Enseignes  : 

Villeray  de  la  Cardonnière  (de). 
Officiers 
qui  doivent  retourner  aux  Iles  d'Amérique. 


Daujeac,  père,  Gouverneur, 
"        lils,  Sous-Lieutenant, 
'•  ''    Enseigne, 

LaBoucherio-Fromentau,  Lient. 

L'Espérance  (Le  Baron  de),  Cap. 


Bailleul  (de), 
Noyelle  (de) 


3  Sergents, 

4  Caporaux, 
2  Tambours, 
4  Canonniers, 
35  Soldats. 

(Signé)  Daujeau. 

Officiers 
désignés  jtour  d'autres  Colonies. 

Ligneris  (Le  Chevalier  de), 
Vaubddon,  (Le  Chevalier  de) 


DES  TnOUPES  DE  LA  COLONIE. 
1763 

Officiehs 
qui  ont  c.l.to„u  dos  ,)asseport8  pour  relournor  on  Canada. 

Capctaines  : 
Belestre  (do),  w    , 

Lanaudi.Vo  do)  Montosson  (Lo  Gardour  do), 

LaNouo  Ide)  Rannzuy  «le),  ex-Lieut.  du  Roi. 
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Lieutenants  : 

Niverville  (Lo  Chevalier  de), 
Sabrovois  de  Rleuny. 

Enseignes  : 

LaMorandièro  (de), 
Lotbinièro  (de), 
Normanville  (de), 
Richardville  (Drouet  de), 
Et«.  Etc.  Etc. 


ïlertel  (Je  Beaubassin, 
Wontizambert  (de), 

Goutrns, 
Duchosnay, 
Godefroy  de  Linctot, 
Hertel  (Le  Clievalier), 
Hertel  de  Ghambly, 

Cette  môme  année  1763/parvint  à  Montréal  la  nouvelle 
de  la  mort  tragique  de  deux  des  fils  du  denxiLe  bI  1 
de  Longueuil,  ancien  Gouverneur  de  Montréal  FIIp 
était  ainsi  constatée:  "  Par  des  lettres  rec"^^^ 

"  s:  M^r  d'e  M  "^"^"^^'"^^^^  ''  i'ai;::?e  t'Lt 

"  dp  TV^  i     R-       .^"'^^^"^'^  de  Vaudreuil,  ses  neveux  et 
"  aue  MM  f  M ""''  f ''"'  ''''''  ^''  d^^""t«>  il  est  av  lï 

'^  de  Montra?  ont  n"^"""^'  ^"  ""  ^^^^"^  ^---- 
ae  Monti  eal,  ont  peri  aux  attérages  de  St  Domingue  en 

''ta  hlelr  """"  — i^-ec  une  chaloup  'd  î 
tacliee  de  leur  vaisseau.    (Signé)  Panet." 

1764 

JUGEMENT   RENDU   CONTRE  BIGOT  ET   SES   COMPLICES., 


*■      )  ! 
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Bir.OT,  Intonrlant,  banni  à  porpôtniU;  ;  bions  confisqnés  ; 
1,000  livros  (ramnndo  ;  800,000  livros  do  rostitulion. 

Varin,  Siib-dôl«'3gué,  banni  à  porpétuitô  ;  500  livres  d'à 
mendo  ;  H00,000  livres  do  rostilnlion. 

BnÉAiin,  banni  pour  9  ans  do  Paris  ;  500  livres  d'a- 
mende ;  300,000  livros  de  restitution. 

Cadet,  Munitjonnairo,  banni  do  Paris  pour  9  ans;  500 
livres  d'amende  ;  0  millions  de  restitution. 

Pjî-nissatjlt,' Commis  de  Cadet,  banni  pour  9  ans  de  Paris  ; 
500  livres  d'amende  ;  000,000  livros  de  restitntion. 

Mauiun,  Commis  de  Cadet,  banni  pour  9  ans  do  Paris  ; 
500  livres  d'amende  ;  GOO.OOO  livres  de  restitution. 

CoPRON,  Commis  do  Cadet,  condamné  à  être  admo- 
nesté en  Chambre  ;  6  livres  d'aumône  ;  600,0^3  livres  de 
restitution. 

EsTÈBE,  Garde-Magasin,  condamné  à  être  admonesté  ; 
6  livres  d'aumône;  30,000  livres  de  restitution. 

Martel,  Garde-Magasin,  condamné  à  être  admonesté  ; 
6  livres  d'aumône;  100,000  livres  de  restitution. 

DeNoyan,  Lieutenant  du  Roi,  condamné  à  être  admo- 
nesté ;  G  livres  d'aumône. 

Six  autres,  qui  étaient  absents,  lurent  également  con- 
damnés, mais  à  des  peines  plus  légères,  leur  culpabilité 
étant  moins  notoire.  —  Cinq  autres  furent  simplement 
blâmés  d'avoir  inconsidérément  visé  les  inventainis  des 
vivres  et  invités  à  ne  plus  récidiver. —  Les  autres  furent 
déchargés  de  toute  accusation,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  plus 
amplement  informé  contre  eux.  —  Le  11  Janvier  1764,  ce 
jugement  fut  lu  et  publié  à  son  de  trompe.  Il  avait  été 
rendu  par  vingt-sept  Juges,  présidés  par  M'"  de  Sartines, 
Lieutenant-Général  de  police. 


renseignements  sur  quelques  personnes  passées  en   FRANCE 

(De  1766  à  1777.) 

Les  Délies  d'Ailleboust  de  Cery,  filles  de  l'ancien  Capi- 
taine  des   portes  de   Québec,   touchaient  chacune  une 


DES  TROUI'K.^  DE  LA  COLDNIE. 


o^  tit.  uo  diib,  etaïf  aile  habiter  Rlni«  m\  n     -•  . 

en  1777  ^^un   tuois,  ou  il  séjournait 

Molle  Denis  de  i.a  Ronde,  fille  de  l'ann-p,,  r',„-,  •      ^ 
.     œ  nom,  ..était  égaleme,,;  «ti.t     "  fIc"'  où'ln' 
touchait  une  pension  fiance,   ou  elle 

dem'::,,::;' Fp^fr-i^^  '•^''-»"  »--  •-  pension  e.  ■ 

M     t.  7  '  demeurait  en  1777  près  de  Laon 

M~«  Madeleine  Lefebvre  DuP.ess.s-.L,,,  touZ't  en 

Mn.0  veuve  d'Eso„.,..„ns  demeurai't  à  Paris  en  1777 
âgé  de  G8  ans  étiit  S   .  f  ^^Po^^^^  à  Montréal,  alors 
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du  Cap  St  Dominf^iie,  avait  une  pension  de  100  livres,  et 
habitait  on  ITTr^  l'Ile  de  France. 

Mr  Landiueff  DesBordes,  Commissaire  de  la  marine  en 
Canada,  âgé  alors  de  65  ans,  demeurait  à  Tours  en  1777. 

M"  Lermet,  ancien  écrivain  de  la  marine,  habitait  dans 
le  môme  temps,  près  de  Marseille. 

M«iio  Marie  Thérèse  de  Ligneris  qui  touchait,  ainsi  que 
sa  sœur,  une  pension  de  200  livres,  vivait  à  Paris  en  17G7 
Elle  avait  alors  27  ans. 

M'  François  Mouët  de  LouviCxN\,  Enseigne  dans  les 
troupes,  couvert  de  plusieurs  blessures,  et  alors  âgé  de  49 
ans,  s'était  retiré  près  d'Uzès  en  1776. 

Mme  veuve  Mantet  demeurait  à  Paris  en  1777. 

Mr  Pierre  Michel  Martel,  Commissaire  de  la  marine, 
avait,  à  la  môme  époque,  fixé  son  domicile  à  Tours. 

M'"  DeMontigny,  ancien  Capitaine  du  Canada,  résidait 
également  près  de  Tours  où  il  touchait  sa  pension  de 
Chevalier. 

Mmj  veuve  Perrault,  épouse  de  l'ancien  Major  des 
milices,  habitait  aussi  la  Touraine  en  1776. 

Mr  Ignace  Perthuis,  ancien  Procureur  du  Roi  de  la 
Prévosté  et  Amirauté  de  Québec,  alors  âgé  de  61  ans, 
était  allé  se  fixer,  avec  son  fils  aîné,  à  Marseille,  où  on  le 
voyait  en  1777. 

Mr  Sabrevois  de  Sermonville,  Aide-Major  à  Montréal, 
était  aussi  passé  en  France-,  où  il  touchait  une  pension. 

Mme  s*  Sauveur  de  Nigon,  née  Catherine  Chaboilliez, 
s'était  retirée  à  Nîmes,  où  elle  vivait  en  1777. 


NOTES 

RELATIVES  A  LA  FAMILLE  GUY. 


MANUFACTUnES. 

Nous  avons  dit  un  mot,  en  passant,  de  l'émigration  et  des  proportions 
alarmantes  (ju'elle  prenait  depuis  quelques  années.  Pour  y  meltit--  un 
terme,  ou  du  moins  pour  la  restreindre  le  ])lus  i)Ossible,  chacun  a  donné 
son  avis.  Suivant  les  uns,  le  moyen  d"empèclier  la  jeunesse  de  déserter 
le  pays  était  d'encourager  davantage  l'agricullure.  Suivant  les  autres, 
ce  serait,  ce  qui  revient  à  peu  jirès  au  même,  d'ouvrir  de  nouvelles 
terres  à  la  colonisation.  Assun'ment,  tous  ces  moyens  sont  l'ons,  mais 
ils  sont,  ce  nous  semble,  insudlsants.  Tant  que  l'ouvrier,  surtout  s'il 
est  père  de  famille,  sera  réduit  à  compter  sur  son  salaire  de  l'été  ])Our 
couvrir  ses  déitenses  de  l'iiivor  itrécédc^nl  ;  tant  que,  pendant  celte  der- 
nière saison,  si  longue  en  Canada,  il  iie  trouvera  juis,  ou  ne  trouvera  que 
difficilement  de  l'emploi  auiour  do  lui,  toujours  il  sera  ])orté,  et  cela  se 
couf^oit,  à  aller  demander  à  l'étranger  ce  qu'il  no  renconlro  jias  dans 
sa  ])ropro  i)atrie.  Le  moyen  donc  de  retenir  quantité  de  bras  utiles, 
et  le  seul  efficace  selon  nous,  serait  de  créer  et  de  i)roj)ager  les  manu- 
factures, do  telle  manière  que,  sous  ce  rapjwrl,  le  Canada  n'eût  rien  à 
envier  aux  autres  contri/es.  Mais  quel  est  le  ca])italiste  qui  osera 
exposer  ses  fonds  dans  ces  sortes  d'entre] )rises;  comment  cosentreitrises 
pourront-elles  se  soutenir,  si  la  Législature  n'imi)ose  suffisamment  les 
marchandises  im])ortées,  si  en  môme  temjjs  elle  n'abaisse  le  ]»lus 
possilile  ses  tarifs  sur  les  matières  premières,  et  même  si  elle  n'accorde 
quel([ues  sulnentions  à  ces  manufactures  ;  en  un  mot,  si  elle  ne  les  mot 
j)as  à  même  de  lulter  avec  avantage  contre  d'autres  Etablissements  de 
môme  nature?  C^ui  veut  la  lin,  doit  vouloir  les  moyens.  C'est  ce  que 
V Ordre  démontre  parfaitement,  quoique  sous  un  autre  point  do  vue, 
dans  son  numéro  du  24  Avril.  Donc,  avec  des  chantiers  de  construction, 
des  manufactures  avant  tout,  mais  dos  manufactures  protégées  par 
l'Etat.  Lorsque  ces  manufactures  seront  de  force  à  soutenir  la  con- 
currence, alors  on  pourra  parler,  avec  quelqu'aj)parenco  de  raison,  du 
libre-échange. 

COLLÈGE   nE   l'aSSOMPTION. 

Pour  être  dans  lo  vrai,  il  faut  dire  qu'au  D'  Meilleur,  le  môme 
qui  a  donné  au  public  plusieurs  ouvrages  très-utiles,  revient  l'honneur 
d'avoir  le  premier  conçu  le  projet  de  cet  Etablissement  et  de  l'avoir 
mené  à  bonne  fin,  ainsi  que  l'attestent  les  Annales  de  cette  Maison, 
bien  qu'aucune  faveur  ne  soit  venue  reconnaître  ses  éminents 
services.  Ce  n'est  que  justice  aussi  d'associer  à  son  non-»,  celui  du  D' 
Caseneuve  qui,  de  son  côté,  fit  1  .mpossible  ))our  assurer  le  succès  de 
l'entreprise.  Enlin,  parmi  les  insignes  bienRiiteurs  du  Collège  de  l'As- 
soraption,  au  Révérend  M'  Frangois  Labelle  qui  en  fut  pour  ainsi  dire, 


pendant  plusieurs  années,  le  père  nourissier,  il  faut  ajouter,  outre  les 
MM.  Labelle,  frères  du  précédent,  le  Révérend  M.  Raizaine,  Curé  de 
S'  Roch,  qui,  jjour  sa  i)art,  l('gua  à  cet  Etabliosement,  fondé  en  1832, 
plus  de  £1000.  Ces  noms  doivent  ])asser  à  la  postérité  avec  ceux  de 
MM.  Joliet,  I)ionn(3,  Donegani,  C'adoret,  etc.,  et  des  Révérends  iviM. 
Paiuchaud,  Girouard,  Ducharmo,  etc. 

LES   92   nÉSOLUTIONS. 

Ces  92  Rf^solutions  ont  exercé  la  sagacité  de  plus  d'un  imbliciste. 
A  s'en  tenir  au  récit  dos  contemporains,  dont  le  témoignage  ne  peut 
faire  doute  en  cette  matière,  la  paternité  de  ces  92  Résolutions  doit 
être  altrihuéo  à  l'Honorable  Président  de  la  Chambre  de  cette  é])Oi{ue. 
Sa  i)osilion  ne  lui  ])crmcltant  pas  de  ies  présenter  lui-môme,  elles  furent 
remises,  non  à  M"-  Isidore,  mais  à  M--  Elzéar  Bi'dard  qui,  après  que  M' 
A.  N.  Morin  les  eût  rédigées  et  mises  en  forme,  les  présenta,  ce  qui  a 
été  cause  sans  doute  qu'on  les  a  attribuées,  tantôt  à  celui-ci,  tantôt  à 
celui-là.  Quoiqu'il  en  soit,  quelques  années  plus  tard.  M--  E.  Bédard 
fut  nommé  Juge  à  Montréal,  et  la  jeune  Demoiselle  qu'il  avait  élevée, 
est  devenue  l'épouse  do  M--  .1.  A.  Bcrthelot,  depuis  Juge  lui-même.  Ces 
quelques  mots  suflironl  ])our  (''claircir,  ou  rectilier,  ce  aue  nous  avions 
avancé  d'uiexact  sur  la  foi  d'aulrui. 


.HUES   ET    OFFICIERS    DE   AIILICE. 

Comme  son  frère  Louis,  M--  Etienne  Guy,  père  des  MM,  Guy  actuels 
et  de  M""»  Bertlielct,  fut  Lieutenant-Colonel.  L'avancement  dans  la 
magistrature  ou  la  milice  n'ayant  lieu,  suivant  la  loi,  f[u'à  tour  do  rôle 
et  d'après  l'ancienneté,  il  s'ensuit  que  les  MM.  Guy,  h  part  leur  mérite 
personnel,  ne  durent  le  leur  qu'à  leur  âge  de  services,  et  non  à  la 
faveur.  Nous  i)renons  acte  de  ces  précédents  pour  souhaiter  que  ces 
règles  soient  toujours  observées  dans  la  iiratique. 

JF   LIJSIGNAN. 

M'  Lusiffnan,  récemment  enlevé  à  l'affection  de  ses  proches  et  de  ses 
amis,  était  allié  aux  familles  Roy  et  Dumas  par  sa  mère,  et  non  par 
sa  prem.cre  épouse,  cette  Demoiselle  n'étant  nullement  jiarente,  comme 
nous  l'avions  cru  d'abord,  avec  les  MM.  Roy  de  Montréal  ;  mais,  ]jar 
elle,  ainsi  que  par  M-'""  Masse,  il  était  allié  à  la  famille  de  l'Honorable 
P.  Chauveau,  présentement  Ministre  de  l'Instruction  Publifiue  pour  le 
Bas-Canada.  Nous  avions  promis  au  regretté  défunt  de  corriger  ces 
inexactitudes  ;  nous  sommes  heureux  do  remplir  notre  engagement. 

AUTRES    RECTIFICATIONS. 

C'est  foi,  et  non  loi,  qu'il  faut  lire  au  sujet  des  compatriotes  qui  émi- 
grent  et  vont  chercher  une  fortune  plus  que  douteuse  en  pays  étranger. 
— C'est  vingt-deux  ans,  et  non  dix-huit,  que  survécut  à  son  mari  la 
seconde  épouse  de  M'  P.  Guy,  le  premier  qui  vint  se  fixer  en  ce  pays. — 
C'est  aux  Indes  Occidentales,  et  non  Orientales,  qu'est  mort  M'  L.  Guy, 
Lieutenant  au  81»  régiment  de  Ligne,  et  précédemment  Député 
Adjudant-Général  des  Milices  du  Bas-Canada.  Il  peut  se  faire  qu'il  y 
ait  d'autres  corrections  à  faire;  au  moins  celles-ci  témoigneront  de 
notre  volonté  à  bien  établir  les  faits. 


NOTES 

RELATIVES  AU  PRÉCIS  HISTORIQUE. 


N\Ti:itK   ET    nUT   DE   CE    PRECIS. 

Enregistrer,  année  par  année,  les  faits  saillants  dont  le  Canada  a  été 
lo  théâtre  ;  les  dégager  de  lont  co  qui  n'est  rfu'accessoire  ;  l'aire  de  ce 
résumé  un(!  sorte  de  01  conducteur  qui  aide  le  lectt.'ur  à  embrasser 
(l'un  seul  coup  d'icil  les  é^•énements  qui  se  sont  jiassés  depuis  trois 
siècles  et  à  en  saisir  les  causes  et  les  effets,  tel  est  le  but  de  cet  Abrégé. 
Pour  plus  de  clarté,  on  eût  aimé  à  donner  i)lus  do  déveloiipemenls  à 
certains  laits  moins  connus  ;  mais,  outre  (jue  l'esjjace  faisait  défaut,  ce 
genre  de  travail  ne  les  comportait  pas.  Encore  moins  a-t-on  pu  entrer 
dans  le  mérite  ou  le  démérite  des  opinions  diverses  qui  se  sont  élevées 
au  sujet  de  jjoints  controversés. 

POLITIQUE    DE   LA    GRANDE-BRETAGNE. 

Que  l'Angleterre  qui  tire  sa  principale  forco  de  ses  Colonies,  ait  pro- 
vofjué  ou  saisi  avec  lialjileté  les  causes  (|ui  se  j)résentaient  d'attaifuer 
le  Canada  et  de  s'en  emparer  ;  (ju'une  fois  maitrcsso  du  pays,  et  solli- 
citée comme  elle  l'était,  elle  ait  tenté  l'impossible  pour  se  l'incorporer, 
nous  ne  saurions  en  être  surpris.  Nous  devons  encore  moins  être 
étonnés  des  eil'orls  de  ses  rejirésentants  poiu-  con([uérir  et  garder  une 
influence  j)ré])ondi''rante  au  sein  do  la  Colonie.  N'ayant  jtoint  à  faire 
la  part  du  blâme  ou  de  l'éloge  qui  revient  à  chacun,  nous  nous  sommes 
bornés  à  relater  les  faits  tels  ([ue  nous  les  avons  trouvés  exposés  dans 
les  auteurs  les  ])lus  accrédités.  Mais,  si  trop  longtemps  le  Canada  a 
eu  à  souffrir,  pour  être  Juste,  il  faut  ajouter  que  itrésentement,  grâce 
aux  vues  larges  de  la  Métropole,  il  jouit  d'une  liberté  et  d'un  bien-être 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  et  qu'en  retour  il  professe  une 
fidélité  qui  n'a  d'égale  que  son  attachement  à  son  ancienne  mère- 
patrie. 

MGR.   PLESSIS   ET    SES   ŒUVRES. 

Entre  les  éminents  services  que  cet  illustre  Prélat  a  rendus  à  l'Eglise 
du  Canada,  on  peut  mettre  au  premier  rang  celui  d'avoir  iirocuré  au 
jmys  l'érection  de  plusieurs  nouveaux  Diocèses.  S'il  n'a  pas  été  donné 
à  ce  grand  Evêque  de  voir,  de  son  vivant,  la  réalisation  de  tous  ses 
plans,  et  en  particulier  celui  de  l'érection  des  Diocèses  de  Montréal  et 
de  Kingston,  on  ])eut  dire  du  moins  qu'il  a  emporté  avec  lui  dans  la 
tombe  le  mérite  de  les  avoir  conçus. 

REFUS   DE   SUBSIDES. 

Quelques  écrivains  ont  sévèrement  blâmé  la  conduite  des  Repré- 
sentants du  peuple  jiour  avoir,  en  1835,  à  une  gninde  majorité,  refusé 
de  voter  des  subsides,  môme  jiour  six  mois,  à  moins  que  justice  com- 
plète ne  leur  fût  rendue,  et  d'avoir  par  là  précipité  le  pays  dans  une 
catastrojihe.  Il  peut  se  faire  que  ces  Députés  ne  se  soient  pas  montrés 
assez  conciliants  ;  mais,  après  tous  les  dénis  de  justice  dont  ils  avaient 
h  se  plaindre,  étaient-ils  donc  si  repréhensibles  '?  Quant  à  l'insurrec- 
tion (jui  suivit,  qui  ne  sait  ([ue  bon  nombre  y  demeurèrent  étrangers? 
Nous  devons  regretter  que  ([uelques-uns  y  aient  pris  part;  mais  nous 
ne  devons  pas  moins  déplorer  qu'on  ne  leur  <n  ait  que  trop  fourni  des 
prétextes. 


LORD   ELGIN   KT   l'iNDEMNITÉ   DK    1837. 

Qiicl([ue  jagoment  (lue  porte  la  postérité  sur  cet  excellent  Gouver- 
neur, rimi)arliiile  histoire  sera  toujours  obli^^ée  d'enregistrer  sou  iulmi- 
nistratiou  couinie  l'une  des  i)lus  réparatrices  qu'ait  eu  le  Canada. 
Sans  doute,  ce  n'était  (pie  justice  d'indemniser  les  innocents  qui  avaient 
subi  dos  pertes  en  IS37  ;  mais  justice  est-elle  toujours  rendue  ? 

LA.   CONl'KDKnAÏION. 

Si  l'avènement  de  la  Confédération  n'a  pas  excité  en  Canada  le  même 
enthousiasme  qu'y  causa  la  Constitution  de  1791,  au  moins  iteut-on  dire 
que  la  population  d(!s  villes  ne  resta  i)as  étrangère  aux  démonstrations 
^)ubliqiies.  Quoiqu'il  en  soit,  la  jilus  saine  ])artio  des  esprits  s'est  ralliée 
a  la  ConlV'.dération,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  réalisera  les  grandes 
transformations  qu'on  est  en  droit  d'espérer. 

TITRES    HONORIFIQUES. 

A  s'en  tenir  aux  renseignements  donnés  à  l'envi  par  les  journaux  du 
pays,  deux  Canadiens-Français  seulement  auraient  été  honorés  du  titre 
de  Baronnet  depuis  la  cession  du  (Canada  à  la  Grande-Bretagne  :  Sir 
II.  Lafonlaine  et  Sir  G.  Cartier,  auxtpiels  il  faut  ajouter:  Sir  J.  Stnart 
et  Sir  J.  B.  Robinson.  Ces  Chevaliers  ont  été:  Sir  E.  Taché,  Sir  N. , 
Belleau,  avec  Sir  J.  B.  Macaulay,  Sir  H.  Smith  et  Sir  J.  A.  McDonald. 
Parmi  les  Com])agnons  du  Bain,  outre  les  Honorables  H.  Black,  T. 
Campbell,  W  Draper,  W.  McDougali,  W.  Ilowland,  on  compte  le 
héros  de  Chàteauguay,  et  l'IIblo  M.  Langevin.  Ces  distinctions  récentes 
nous  font  es[»érer  qu'un  jour  ou  l'autre  l'Angleterre  se  fera  un  devoir  de 
reconnaître  d'autres  titres,  qui,  pour  être  anciens,  n'en  sont  i)as  moins 
honorables,  puisqu'ils  sont  aussi  la  récompense  de  services  rendus. 

EXPLICATIONS. 

M''  P.  Boucher  était  de  retour  de  son  voyage  en  France  depuis  plus 
de  trois  ans  lorsqu'il  descendit  à  Québec,  où  étaient  arrivés  MM.  de 
Courcelles  et  Talon. — Il  peut  se  faire  que  le  Cha]ntre  de  Québec  ail  eu 
ses  torts,  mais  ^a  conduite  de  l'Intendant  Dupuy  n'en  était  ])as  moins 
blâmable. — Bien  que  d'Iberville  n'ait  jm  exécuter  tous  ses  i)rojets 
contre  la  Hotte  de  Virginie,  il  fit  cependant  assez  de  mal  aux  Anglais 
pour  qu'on  puisse  dire  qu'il  leur  porta  de  rudes  coups. — C'est  en  1773, 
et  non  plus  tard,  que  MM.  Cugnet  et  Juchereau  mirent  la  dernière 
main  à  leur  ouvrage. — Le  Collège  des  Jésuites  à  Québec  fut  trans- 
formé en  casernes  un  an  après,  et  non  avant,  la  mort  du  Père  Cresi)el. 
L'IIble.  A.  N.  Morin  avait  été  formé  à  l'école  de  l'Hble.  D.  B.  Viger, 
et  est  demeuré,  avec  ce  vénérable  patriarche,  l'une  des  plus  nobles 
ligures  de  cette  époque, 

CORRECTIONS. 

•Il  faut  lire  Ghauraonot,  Denonville,  Ghibouctou,  Anson,  cent,  Hylay, 
Major-Général  Clark,  Raimbault,  Lundy's  Lane,  Glitherôw,  Charles, 
Provancher,  Kars,  Canada-Uni,  et  non  :  Chamonot,  Dennonville,  Ghi- 
bouctou, Auson,  cents,  Rayloy,  Major  Clark,  Rambault,  Fundy's  Lane, 
Glitherowre,  Eugène,  Provencher,  Kar,  Bas-Canada  ;  de  môme  que  dans 
V Aperçu,  au  lieu  de  1693,  forment,  l'ainée,  Lyonais,  45,  Jacau  dePiéd- 
mont,*Gopron,  il  faut  lire:  1092  (époque  de  la  mort  de  la  Valterie), 
formant  (en  parlant  de  la  garnison  de  1750),  l'aîné  (M""  Bégon),  Lyon- 
nais, 35  (âge  de  Loppinot,  lils),  Jacan  de  Fiédmont  et  Gorpron.  Iné- 
vitables au  milieu  de  tant  de  noms,  de  faits  et  de  dates,  ces  erreurs 
typographiques  peuvent  facilement  être  corrigées. 
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